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Nos GRAvuREs : Inauguration du chemin de fer des
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d'Orient: Levée d'un camp de Cosaques: La forte-
resse imprenable de Shumla.

.E CHIEMIN DE FER DES LAI T-
RENTIDES

Nous publions aujourd'hui une série de

gravures relatives à la démonstration qui
a eu lieu à Saint-Lin, à l'occasion de l'inau-
guration du nouveau chemin de fer des
Laurentides. Cette entreprise, (lui a tant
d'importance pour une partie considérable
de la province, mérite certainement l'inté-
rêt qu'on lui témoigne. C'est la première
de ce genre (lui réussit, sur la rive nord
du Saint-Laurent, par l'initiative privée:
ce fait est d'autant plus honorable pour la
compagnie et pour ses protecteurs. Il
semble que l'atmosphère de la rive gauche
ait été jusqu'ici fatalement hostile à toutes
les entreprises de voies ferrées ; à preuve
le chemin du Nord, le chemin de Coloni-
s4ion et le chemin des Piles, qui ont eu
tant de peine à réussir. Eh ! bien, voici
un chemin de fer qui s'achève, dans cette
partie même, par l'initiative privée d'abord,
appuyée par l'aide du gouvernement.

Le chemin des Laurentides a suivi de
près le chemin de Saint-Jérôme, la ligne
sour. Voilà deux voies importantes pour
l'avenir de cette belle région du Nord. Ce

résultat est dû au dévouement et à l'esprit
d'entreprise de quelques hommes, qui ont
su stimuler le zèle de leurs concitoyens
et exciter le sentiment public en faveur
d'une ouvre aussi digne d'encouragement
que le développement de ce beau pays, le
château-fort et la réserve de notre nationa-
lité. L'essor est maintenant donné.

Le chemin (les Laurentides commence
a Sainte-Thérèse, où il se soude au chemin
de Colonisation, et il se dirige de là en
droite ligne vers le Nord. Il se termine
à Saint-Lin, aux pieds des Laurentides.
C'est un parcours de vingt milles environ.
La nouvelle voie ferrée traverse une ré-
gion fertile, qui va se developper rapide-
nient, gr-âce à cette influence puissante.

Sur l'invitation de la compagnie, plu-
sieurs personnes se rendaient à Saint-Lin,
le 21 d'août dernier, pour assister à l'inau-
guration du nouveau chemin. M. Pang-
man, le président de la compagnie, et
l'hon. M. Chapleau, étaient à la tête de l'ex-
pédition, qui comprenait plusieurs mem-
bres du parlement et d'autres citoyens
marquants. Les voyageurs, ayant avec
eux un corps de musique, laissèrent la gare
d'Hochelaga à 8 heures a.m. mardi, le 21
août, à bord d'un convoi spécial qui les
transporta promptement, par le chemin de
Colonisation, à Sainte-Thérèse, où com-
mence le chemin des Laurentides, qui
était complétement terminé à ce moment
sur près de la moitié de son parcours. Le
reste du trajet depuis le village (le Mas-
couche jusqu'à Saint-Lin se fit en voitures.
Le cortége traversa la paroisse de Sainte-
-Anne-des-Plaines et celle de Saint-Lin,
au bruit des fanfares et au milieu des ac-
clamations des populations venues à sa
rencontre. Les maisons étaient pavoisées,
et des arcs de triomphe, portant des ins-
criptions, s'élevaient en plusieurs endroits.

A Saint-Lin put lieu le banquet d'i-
nauguration, donné par les citoyens aux
invité%, au nombre de trente-cinq ou qua-
rante. Nous donnons une vue de la salle,
qui était magnifiquement décorée pour la
circonstance. Le diner fut couronné, selon
l'usage, par des discours. L'Hon. M. Cha-
pleau, à qui le succès de l'entreprise est
dû pour une grande partie, fit, avec sa
verve ordinaire, un discours qui a eu du
retentissement bien au-delà (le l'enceinte
du banquet. L'assistance ne lui ménagea
pas les preuves de son admiration. Les
citoyens de Saint-Lin, désireux de l'en-
tendre en public et de lui téinoigner plus
officiellement leur reconnaissance, le for-
cèrent à parler de nouveau sur la place
publique, à la porte de l'église, après la sor-
tie de la salle.C

Le retour à Montréal se fit à une heure
avancée de la soirée, après une journée qui
laissera un souvenir vivace dans l'esprit de
la population.

Saint-Lin est un gros et riche village, à
la physionomie de petite ville, avec mou-
lins, manufactures, brasserie, grands maga-
sins, etc., que l'on est tout surpris de trouver
dans cette région reculée, à douze lieues
des bords du Saint-Laurent, en plein Nord.
Cette place compte trente années à peine
d'existence. Elle a pu grandir et prospérer
de cette façon merveilleuse en dépit le
son isolement. Elle possède une popula-
tion très-industrieuse et déjà riche. On
conçoit que l'achèvement d'un chemin qui
les relie directement à Montréal et au ré-
seau des grands chemins dc fer, soit pour
ces hommes actifs un événement considé-i

rable. C'est le couronnenient de leurs efforts,
la récompe+se de leurs travaux. L'avenir
est à eux, maintenant. Ce qu'ils ont pu
faire avant ce jour, malgré les obstacles
que leur opposait la nature, ils continue-
ront à le faire avec plus de succès encore,
à présent que ces obstacles sont levés. On
peut prédire sans hésitation que Saint-Lin
va devenir bientôt un centre d'affaires im-
portant et un entrepôt considérable, d'où
l'activité et l'esprit de travail se répan-
dront sur toute la région avoisinante.

Le gouvernement de Québec est venu
généreusement en aide, par un octroi rela-
tivement élevé, à l'entreprise du chemin
des Laurentides. C'est un titre pour lui
à la reconnaissance de cette population et
de tous ceux qui désirent le développe-
ment de cette partie de la province.

A. GÉLINAS.

UN CONSEIL PATRIOTIQUE

Tous les pays avaient, à l'Exposition de
Philadelphie, des échantillons de leurs
productions littéraires.

Seul le Canada n'avait pas songé à
cela.

C'est une lacune qui ne fait pas hon-
neur à notre pays, et nous espérons que le
gouvernement fera en sorte qu'elle n'existe
pas à Paris. S'il est un pays dont la lit-
térature doit être connue en France, c'est
bien la Province de Québec, et tous les
jours nous avons la preuve que notre an-
cienne mère-patrie s'intéresse à ce que son
génie, ses traditions et sa langue ont pro-
duit sur les rives du Saint-Laurent. Il
est naturel qu'il en soit ainsi, et le gouver-
nement ne devrait pas manquer (le profi-
ter de l'occasion qui se présente de ré-
pondre au sentiment public.

Les deux gouvernements doivent agir
et consacrer un certain montant à l'achat
de livres canadiens pour vente, échange et
examen. Mais, bien entendu, c'est au
gouvernement local surtout qu'il appar-
tient de s'occuper de la province de Qué-
bec sous ce rapport.

Nous appelons l'attention des autres
journaux sur ce sujet, et nous les prions

'unir leurs voix à la notre pour que les
Lettres canadiennes ne soient pas négligées
a Paris conne elles l'ont té à Philadel-
phie.

LA RlÉCOL'I'E

D'après tous les rapports qui nous vien-
net( de la campagne, la récolte est excel-
lente cette année. Les cultivateurs eux-
mêmes se déclarent contents, ce qui cons-
titue une preuve assez forte ; car on sait
que nos paysans ne sont pas satisfaits à
peu de frais ; leur exigeance est pro-
verbiale. Cette fois, ils sont presque
enchantés. C'est un indice aussi pré-
cieux que rare. Une bonne récolte est
toujours d'un bon augure. Le commerce
a déjà repris confilce dans notre ville.
On constate plus de facilité dans les rela-
tions d'affiures ; ce qui montre bien, une
fois de plus, que l'agriculture est la base
(le la prospérité publique. Nous ler,,ons
remercier la Providence le cette faveur.
Le printemps, au moment des semences,
on est empressé d'implorer la protection
divine ; mais la moisson faite, on est gé-
néralement peu ardent à remercier pour les
faveurs obtenues.

Depuis trois ans que la crise commer
ciale est commencée, les récoltes n'ont pas
encore fait défaut. Elles n'ont servi, par
le passé, qu'à atténuer le malaise, sans le
faire disparaître. Espérons que hi der-
nière moisson portera un coup final à la
crise.

La nouvelle que le typhus avait éclaté
à Québec, la semaine dernière, a jeté la
consternation dans la province. Les rap-
ports avec la capitale sont fréquents, et
l'épidémie ne tarderait pas à se répandre
partout. Toutefois, les dernières informa-
tions sont assez rassurantes. Il paraît.que
le fléau n'a pas les proportions qu'on lui
attribuait d'abord. Il va en diminuant,
au contraire. La confiance renait promp-
tement à Québec. Les maisons d'éduca-
tion, qui devaient retarder l'ouverture de
leurs cours, à raison de la maladie, ont dé-
cidé d'ouvrir leurs portes à l'époque ordi-
naire. C'était donc une fausse alarme.

Madame Leprohon vient de livrer à la
publicité un nouveau roman: Tte &thool-
Girl Friendship. Notre voisin, le Cafna-
dian Illustrated News, en a la primeur. On
retrouve, dans cet ouvrage, les qualités
qui distinguent les romans de cet écrivain
distingué. Bien qu'elle n'écrive qu'en an-
glais, Madame Leprohon a toujours été
considérée par nos auteurs canad ens-fran-
çais comme une des leurs. Ses écrits sont
si canadiens, portent un caractère si na-
tional, un cachet si français! La scène dt
roman est placée à Montréal, comme dans
plusieurs autres ouvrages du même auteur.

Quelques-uns de ces romans ont été,
comme on le sait, traduits par MM. Royal,
Genand et DeBellefeuille, et ils sont deve-
nus aussi familiers aux lecteurs canadiens-
français que les meilleurs ouvrages écrits
dans notre lanYtue.

Le gouvernement fédéral et le gouver-
nement local se trouvent avoir, en même
temps, plusieurs nominations importantes
à faire actuellement dans notre province.

A Ottawa, il s'agit de nommer un juge
en remplacement de l'hon. M. Sanborn,
décédé, et un sénateur, en remplacement
de M. Wilson, aussi décédé. Le nouveau
magistrat est M. Cross, avocat de Mont-
réal. Il vient d'être nommé juge de la
Cour du Banc de la Reine. On dit que le
successeur de M. Wilson, comme sénateur,
sera M. B. Devlin, député de Montréal-
Centre.

A Québec, la grande affaire du moment
est la nomination du shérif de Montréal,
en remplacement de M. C. A. LeBlanc.
Cette grave question cause beaucoup d'ex-
citation dans nos cercles politiques. Elle
fait. même oublier les trois places de con-
seillers législatifs qui sont depuis long-
temps vacantes, et elle occupe, pour le mlo-
ment, notre public autant, pour le moins,
que la guerre d'Orient. Dans notre petit
pays, la succession d'un fonctionnaire pu-
blic prend souvent les proportions d'une
affaire d'Etat, et agite notre monde poli-
tique autant que le pourrait faire ailleurs
une question capitale concernant la paix
ou la- guerre. On mentionne les noms (le
l'hon. Louis Archambault, et de MM.
Mousseau, Jus. Loranger, Baker, etc.,
comme désignés pour la succession de M.
LeBlanc.

A. GÉLINAS,
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NOTES D'UN TOURISTE

a-
Artlabaskaville est un charmant village

perché sur les flancs pittoresques des Laui-
rentides, à soixante-quatre milles le Qué-
bec, cent huit de Montréal et deux d'Ar-
thabaski-statiou, sur le parcours du Grand-
Trone.

Le site est grandiose; d'une côté les
Laurentides qui offrent les aspects les
plus variés (le l'autre des plaines on-
doyantes ( q'i se prolongent jusqu'au Saint-
Laurent. C'est le chef-lieu d'un district
important. Le palais le justice est spa-
cieux, et on y construit en ce moment un
eoll ge dont le plan est vraiment remnar-
quablo par l'élégance et l'harmonie les
propoi tions. L'église avec ses trois clo-
chers frappe de loin le regard. Parmi les
résidences privées, on remarque celles de
M. le shérif Quesnel, de M. Ernest Pa-
caud et de W.. Laurier, le représentant du
comté. Rien de plus coquet et le plus
élégant que les deux dernières surtout.
Il faudra y joindre bientôt celles de MM.
Poisson et Lavergne.

Mais ce qui distingue surtout Arthabas-
kaville, c'est la société charmante et dis-
tinguée qu'on y trouve. Les hoimes y
sont imtruits, concilliants, les fenimmes
d'une amabilité qui n'est nulle part sur-
passée, pas même à Québec. Les luttes de
la politiue et du barreau ne se font pres-
que pas sentir dans les relations sociales ;
l'esprit et la courtoisie triomphent de tout.

On secoue la poussière de ses sandales,
le soir, et on ne songe plus qu'à se rendre
mutuellement la vie agréable. Il faut al-
ler à Québec pour trouver une conversa-
tion aussi intéressante, une cordialité aussi
française. Peut-on causer mieux que M.
Pacaud, avoir plus de verve que M. le
juge Plamondon ?

J'aurais bien d'autres noms à citer, niais
je crains d'être indiscret.

Il serait à souhaiter qu'on trouvat par-
tout autant d'union, d'esprit de concilia-
tion et de progrès intellectuel.

APPEL FAIT A LA CHARITE
EN FAVEUR DE L'ASILE NAZARETH

S'il est dans la belle et noble cité de
Montréal une euvre de charité qui mé-
rite la sympathie universelle, c'est bien
assurément la maison bénie connue sous le
nom d'Asile Nazareth.

Cette institution religieuse, qui est sous
l'habile direction des Sours Grises, ren-
ferme d'abord une salle d'asile où plus de
trois cents p>etits enfants viennent recevoir
la première éducation intellectuelle et mo-
rale. Cet établissement rend donc ainsi
un premier et immense service aux nom-
breuses familles du quartier Saint-Laurent.

Mais à côté de cette ouvre s'en trouve
une autre plus importante encore, c'est
l'Institution des Jeunes Aveugles, la seule
qui existe dans le Bas-Canada.

Cet asile, ouvert par la charité à l'une
les classes les plus affligées de l'humanité
soutfiante, l'emporte aujourd'hui sur tout
ce que les Etats-Unis ont fait de mieux
en ce genre. Ce magnifique résultat est
dû en partie aux excellentes méthodes em-
pruntées à la célèbre Institution des
Jeunes Aveugles le Paris, qui, cette an-
née même, a envoyé à sa jeune émule de
Montréal un professeur des plus distii-
gués dans la personne de Mlle Rosalie
Euvirr. élève sortante décorée de la nmé-
uiaille d'honneur.

Aussi dans le concours de la tini de l'ani-
née scolaire 1876-1877, les piremniers
maitres de l'art on cette ville ont-ils pu
constater avec admiration les progrès sur-

*ieat les jeunes aveugles, qui ont gé-
néraemnent fait preuve l'un savoir mnusi-
cal tout à fait exceptionnel.

IDu reste, ce résultat ne doit étonner
qu'n <bemi quand on songe aux succès
<lejà obtenus depuis tant d'années par-
M. Letondlal, qjui, lui aussi, ancien élève
<le l'Instit ution des .Jeunes Aveugles de
P>aris, a le plus contribué, peut-être, à
dlévelop)per le goût et le talent musical
dlans notre lbeau pas

lDes faits <le ce'tte nature prouvent élo-

quemnment l'utilité d'institutions de ce
genre, où tant de pauvres enfants qu'on
<lisait condamnés par leur cécité à une vie
triste et inutile, viennent puiser des con-
naissances solides et quelquefois dévelop-
per des talents qui leur permettent de se
créer une position des plus honorables
dans la société.

Cependant, nous savons positivement
que l'Asile Nazareth n'a aucune res-
source assur<e pour subvenir aux besoins
de chaque jour, et que même, sans le gé-
néreux dévouement des dames patron-
nesses, cet établissement charitable aurait
depuis longtem ps cessé d'exister.

Il est facile de comprendre que dans de
telles conditions, l'oeuvre est encore loin
d'avoir atteint le développement que ré-
clament les besoins le notre (Oher Canada.
C'est donc un devoir pour tous les bons
citoyens du pays le venir en aide à une
institution aussi méritante, le contribuer
à l'asseoir sur des bases solides, et ainsi de
la mettre à nmêmne de prendre la plus
granîde extension.

Aussi, les <lames patronesses le l'asile
Nazareth font-elles, dès aujourd'hui, spé-
cialement appel a la générosité bien con-
nue le tous les résidents le notre belle
cité, pour recueillir les fonds nécessaires à
l'entretien le cette euvre éminemment
humanitaire.

Comme le montant des souscriptions

pl)rticulières ne suffirait pas, sans doute,
pour répondre à toutes les exigences de la
situation actuelle, les daines patronnesses
de l'asile Nazareth se proposent encore
d'ouvrir un bazair dans la dernière quin-
zaine de septembre, et elles osent espérer
que chacun déploiera le plus grand zèle
pour contribuer au succès d'une entreprise
aussi charitable.

Qui donc ne serait point touché d'une
immense commisération en voyant ces
jeunes aveugles tendre leurs mains sup-
pliantes pour demander qu'on leur con-
serve un asile où ils peuvent jouir du
bienfait d'une éducation vraiment chré-
tienne, qui développe tous leurs talents
naturels et leur procure les moyens de se
rendre un jour utiles à la société envers
laquelle ils auront contracté une dette de
reconnaissance éternelle !

LES HÉRITAGES

On lit dans le Meschacéb, journal fran-
çais·de la Louisiane:

Les hériteges reviennent à l'ordre du jour.
Ce sont des morts qui remontent à la surface de
l'océan du temps et de l'oubli, pour enrichir les
vivants sans les afiliger, ce qui arrive où est
censé arriver lorsque la fortune est due à la
perte de parents dont on a soi-même fermé les
yeux. Aujourd'hui, c'est la famille ou la légion
des lerthelot, qui aspire délicieusement la brise
aurifère soufflant de Saint-Louis, Missouri, et
faisant à des oreilles vivement dressées des mil-
lions en espérance. Il s'agit de retrouver toute
la descendance d'un Berthelot, émigré du Cana-
da dans l'ancienne Louisiane, grand chasseur
devant Dieu coummte Nemîîrod, trapeur audacieux,
compagnon et sans doute associé de Choteau.
La nuit du 30 au 31 mai dernier, un pétroleur
de Saint-Charles incendiait les régistres de l'E-
glise Rouge, datant de l'époque du comté des
Allemands, et offrant une source précieuse de
renseignements. Les registres de Saint-Jean-
Baptiste sont plus modernes, et le premier est
parafé, à la date du 20 octobre 1772, par "Ro-
bert Antoine Robin de Logny, capitaine et juge
comm:umtant de la paroisse Saint-Jeanu-Baptiste,
Côte Allemnande." Les Berthelot, à cette épo-
que, forieit déjà plusieurs branches au-delà
desquelles on aurait pu découvrir, dans les re-
gistres brilés de Saint-Charles, l'anneau de la
chaîne rattachant les Bertielot de la Louisiane
à leurs ancêtres du Canada.

UNE ERREUR JUDICIAIRE

Les journaux donnent des détails sur
une erreur judiciaire qui mérite d'être si-
gnaliée. Voici ce que nous lisons dans un
journal italien:

Il y a quatre ans environ, M. Pradoni, riche
propriétaire et syndic de Olgiate-Olone, en se
ren daiut en voiture dans une le ses terres en
conpagnie d'un de ses fils, fut assailli par trois
nalfaiteurs. Il fit feu avec son revolver et enu
blessa un. Les autres, présumés de l'assassinat,
furent arrêtés, t quoilue l'accusation ne sa basàt
<me stur c indices, les trois malheureux, écra-
sés par d'étranges couiimcilences, furent déclarés
coupmalles et conlamnmtès aux travaux forcés à
perp<étmitiî.1ls eutrent beau jurer qu'ils étaient

innocents, ils eurent beau prouver un alibi, dé-
montrer qu'aucun d'eux n'avait de motif pour
commettre le crime, et qu'aucun d'eux n'avait
été blessé, ils dûrent aller au bagne.

Or, d'après un correspondant, le tribunal au-
rait, dans son jugement, commis une erreur
énorme. Voici comment il raconte la chose :

Il y a trois mois, l'un des condamnés comme
assassin de Prandoni tombe malade. Sur le
point de mourir, il fait appeler l'aumônier du
bagne et lui dit en présence de tous :

" Devant Dieu et l'éternité qui m'attend, je
vous jure que je suis, ainsi que mes deux com-
pagnons, innocent du meurtre de Pradoni. Je
meurs forçat, mais sans remord." Et il mourut.

On n'ajouta naturellement aucune foi à cette
déclaration, faite par un forçat in articulo
mortis.

Eh bien I voulez-vous savoir ce qui arriva à
Busto Arsizio, vers le milieu lu mois de juin ?

Un journalier est mourant, mais, avant de
rendre l'âme, il appelle diverses personnes au-
tour de son lit, et leur dit :

" Je ne veux pas me présenter dans l'autre
monde avec un terrible remords sur la cons-
cience. Sachez que c'est moi, associé à deux de
mes compagnons, qui ai tué le syndic de Pran-
doni."

Et il les nomma. Après quoi il ajouta " Il
est temps que justice soit faite à ces malheureux
qui sont au bagne."

La nouvelle se répand comme un éclair. On
compare les deux confessions. Et un mandat
d'amener est lancé contre les complices indi-
qués par le mourant, qui était mort au bout de
quelques heures. Mais les deux individus re-
cherchés par la justice ont disparu.

En attendant, un nouveau fait se révèle. A
l'époque de l'assassinat, une pauvre femme,
presque aveugle, jemeurait dans une maison so-
litaire aux environs de Busto. Et ce fut à cette
femme qu'un des assassins de Pradoni se pré-
senta pour se faire panser une jambe atteinte par
une balle de pistolet. On lui avait enjoint de
se taire à peine de la vie. Mais, ces jours der-
niers, le lieutenant (les carabiniers de Gallerate
parvint à tout savoir: il se rendit chez cette
pauvre femme, lui nomma un des deux indivi-
dus indiqués comme complice par le mourant de
Busto. Et il apprit que c'était précisément l'in-
dividu à lui elle avait pansé une jambe blessée
par un coup de pistolet.

L'officier a immédiatement dénoncé au procu-
reur du Roi les découvertes qu'il avait faites.

En ce momen, le garde-des-sceaux prend des
mesures pour la libération conditionnelle des
deux forçats, et pour la révision du procès.

L'impression produite sur le public par cette
évidente erreur judiciaire a été très-vive.

LA GUERZRE

Les événements de la dernière semaine,
en Orient, sont peu nombreux.

La déroute des Russes, en Bulgarie, se
continue. Ils achèvent de repasser les
Balkans. La rumeur attribue de nouveau
au Czar l'intention de faire la paix. Les
Turcs ont remporté plusieurs victoires.
Une dépêche de Londres, en date de di-
manche, résume en ces termes les faits de
la semaine, du côté de l'Europe :

La semaine dernière a été favorable aux Turcs;
Suleiman Pacha a presque complètemept bloqué
le défilé de Shipka.

Les nouvelles de source russe admettent qu'il
est maitre de la situation, où il a poussé une
reconnaissance jusqu'à Kikilagatoch, sur le ver-
sant nord des Balkans; il semble vouloir tour.
ner la position des Russes.
. La position des Russes à Tchinova, que veut
enlever Mehemet Ali, peut être facilement atta-
quée du côté de l'est. En admettant que Sulei-
man Pacha se rende maître du défilé, il devra
engager de nombreuses escarmouches avant de
prendre possession de tous les chemins qui y
aboutissent. De son côté Mehemet Ali aura à
enlever la position des Ruasses à Paka Papaskoi,
afin de protéger son aile droite.

On croit que la campagne est près de
finir, vu la mauvaise saison lui va com-
mencer bientôt.

En Asie, les Russes ont fait de nou-
velles attaques; c'est sur leur territoire
envahi qu'ils combattent. Ils essayent de
reprendre la ville de Jukim-Salé, qui est
au pouvoir des Turcs. Ils ne voudraient
pas cesser la lutte sans avoir chassé l'enne-
nii au-delà des frontières.

Les symptômes de révolte en Bosnie et
dans les îles turques de la Méditerranée
ont cessé. Le gouvernement d'Athènes
a, de son côté, affirmé son intention de gar-
der la neutralité.

NOS GRAVURES

Salon de 1877: Saint Thomas dictant l'of-
fice du Saint-Sacrement

La peinture religieuse n'avait pas <le
bien nombreux représentants au Salon de
cette année : parmi ces trop rares adeptes
de l'art sérieux et élevé, il faut citer en

première ligne le beau tableau de M. Louis
Roux; nous sommes dans une salle d'as-
pect sévère, aux murailles nues, construite
probablement au fond de quelque crypte
l'église ; un rayon de soleil y pénètre à

travers les vitraux et baigne de sa lumière
le centre de la composition ; une biblio-
thèque qu'on aperçoit dans le fond et où
deux religieux cherchent quelque savant
in-folio, des tables sur lesquelles d'autres
prennent des notes ou écrivent sous la dic-
tée, des bancs où sont assis les pieux se-
crétaires, voilà tout l'ameublement. Est-
il besoin d'autre chose, pour travailler,
s'instruire et prier ?

Au milieu de tous ces moines, au visage
ascétique, le saint est debout, dictant le
texte sacré auquel est resté attaché son
nom. La scène est d'une simplicité aus-
tère en même temps que d'un effet impo-
saut ; ce qu'on y remarque surtout, c'est
le soin scrupuleux avec lequel l'artiste a
étudié chacun de ses personnages. Chez
tous ces moines en robe blanche, rien qui
trahisse l'uniformité ; dans la tête de saint
Thonas, c'est l'inspiration d'en haut qui
apparaît, calme, sereine et divine comme
son origine ; dans chacun (les autres, c'est
l'attention docile, ou le respect, ou l'admi-
ration contenue. La variété (les attitudes
et des expressions n'enlève pourtant rien à
l'unité de l'œuvre ; elle y concourt, au
contraire, et contribue à lui imprimer son
caractère de forte émotion et d'incompa-
rable grandeur.

L'ÉCLAIRAGE DES TRAINS i)E
CHEMINS DE FER

Le chauffage des voitures de chemins de fer a
formé -dans ces derniers temps l'objet de nom-
breuses publications autographiées, lithogra-
phiées, typographiées, enfin imprimées et réim-
primées dans les journaux. Cette question est
donc jugée aujourd'hui, sinon au point de vue
pratique, du moins au point de vue littéraire.
Nous n'avancerions pas beaucoup la question en
disant qu'un système de chauffage encore in-
connu en France, mais usité sur les chemins de
fer de l'Etat de Bavière, est celui du wtago-
poele. Ce wagon porte des fourneaux qui pro-
duisent de la vapeur (tue des tuyaux en cuivre,
avec ajust <ges flexibles, envoient dans les voi-
tures des voyageurs.

Maintenant, après le chauffage vient naturel-
lement l'éclairage ; malgré son nom, cette ques.
tion est encore obscure. Les récentes expé-
riences faites à ce sujet en Angleterre pourront
sinon la résoudre d'une manière définitive, du
moins elles l'éclaireront.

Sur le chemin de North-Western on emploie
en ce moment, à titre d'essai, un nouvel appa-
reil d'éclairage au gaz d'huile ; ce gaz brûle plus
longtemps que celui qui est extrait de la houille ;
à poids égal, il occupe donc moins de place.
Voici de quelle façon fonctionne ce système.

Chaque voiture porte sous le parquet son pro-
pre réservoir, dans lequel ce gaz est comprimé
au moyen de pompes foulantes jusqu'à six at-
moshères de pression. De ce réservoir part un
tube en cuivre qui aboutit à un petit régula-
teur ; celui-ci consiste dans une boîte en fonte
fermée par une membrane imperméable qui com-
munique par une tige à une soupape ; celle-ci
laisse passer le gaz dans le régulateur d'où il va
au bec. On dit que les mécanismes, qui sen-
blent un peu compliqués, fonctionnent avec as-
sez de régularité. Je le veux bien, et j'atten-
drai avec patience le résultat définitif des essais.

Mais ce que je n'attendrai pas avec la même
patience, c'est l'enlèvement des lampes à pé-
trole, avec lesquelles j'ai eu dernièrement la
mauvaise, très-mauvaise chance de voyager sur
un chemin de fer près de notre ancienne fron-
tière ; elles étaient placées dans le coin des voi-
tures et mises à la disposition du public. Je
crnyais d'abord qu'on avait cherche le moyen
de brûler, en cas d'accident, le train, afin d'é-
touffer les cris des voyageurs. Aussi, me suis-je
permis d'exprimer mon opinion à monsieur l'in-
génieur du matériel roulant et de la traction,
et j'espère que la prochaine fois ces lampes à pé-
trole auront disparu pour être classées dans le
chapitre des inventions intutiles. S'il n'en est
p as ainsi, je ne prendrai plus mon honoré con-
frère pour un homme sérieux ; je nommerai son
chemin.à incendie, et je me plaindrai à qui de
droit.

Voilà ce qu'il y a à dire aujourd'hui sur l'é-
clairage officiel. Reste l'éclairage privé.

"Je n'y puis rien--me disait unt certain chef
de gare--ce cas n'est pas prévu danîs nos'règle-
ments."•

Telle est la réponse qu'il me. donna, quand je
le priais de défendre à mon voisin de coupé d'al-
lumer et de rallumer sanîs cesse une bougie avec
laquelle il cherchait à s'éclairer pour lire. Cet
individu, las de tenir la bougie à la main, vou-
lut la fixer dans une~ petite boîte qu'il tenait sur
ses genoux ; mais la bougie tomba, et, fort heu-
reusemnent, lui brûla le paletot et les mains ; et
je me disais-ce que vous auriez dit vous-même,
mon doux lecteur.-Monde Ilhstré'.
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GAZETTE DES TRIBUNAUX

CoUR D'ASSISES DE L'AISNE : Un homme qui
tue sa fille à coups de marteau. Condam-
nation à mort.

Nous avons enregistré l'arrêt de la Cour
d'assises de l'Aisne qui venait de condarn-
ner à la peine de mort un maçon du can-
ton do Chauny, Jean Frison, reconnu
coupable de l'assassinat de sa propre fille,
qu'il avait tuée à coups de marteau.

Nous recevons aujourd'hui de Laon des
détails sur les débats de cette dramatique
affaire, aussi atroce par les circonstances
mêmes du crime que par l'attitude cynique
que l'assassin a gardée à l'audience.

Jean Frison a cinquante-quatre ans. Il
habitait, dans le canton de Chauny, le
village de Beaumont-en-Beine, avec sa
fenmne et l'aiînée de ses filles, Sylvie, âgée
de vingt-sept ans.

Le maçon avait à tous les points de vue
une réputation détestable ; il était presque
toujours ivre, et son caractère sournois l'a-
vait fait détester de tout le pays.

De plus, son immoralité avait donné
lieu à des plaintes réitérées, et il était
d'une violence qui ne connaissait pas de
bornes.

Mais c'est surtout dans son ménage que
Frison rendait la vie in-upportable aux
pauvres femmes qui l'entouraient. La
mère et la fille étaient accablées chaque
jour de mauvais traitements, et leur dou-
ceur ne faisait qui'exaspérer encore le misé-
rable. Il avait fini par concevoir contre-
sa femme et surtout contre sa tille Sylvie
une haine dont la cause e-4t atroce : Frison,
paresseux, ivrogne et débauché, ne pou-
vait leur pardonner de travailler régulière-
ment, de supporter avec une patience ad-
mîi-able ses colères et ses brutalités, et de
le nourrir quand il rentrait à la maison,
après une journée passée au cabaret.

Cette haine monstrueuse s'était fait jour
dès 1874, par des propos trop significa-
tifs : ': J'en ai deux à la maison, disait le
maçon, dans un moment de surexcitation
causée par l'ivresse, j'en ni deux qui sont
bien sût-es de ne pas mourir de leur belle
luoirt !".

Sa femme et sa fille s'efforçaient en vain
de le ramener à la vie régulière et pai-
sible.

Elles lui demandaient affectuetnsement
de travailler, de s'enivrer moins, elldt lui
parlaient de l'avenir et de la misère qu'il
leur préparait à toutes deux par son incon-
duite. Frison les repoussait alors avec
violence: " L'avenir! ricanait-il, n'y pen-
sez pas, et ne nie cassez pas la tête avec
vos inquiétudes ! L'année prochaine, vous
ne serez plus là, ni moi non plus, du
reste. Je vous assommerai quelque soir!"

Sylvie Frison supportait cette existence
affreuse sans se plaindre. Douce, laba-
rieuse, estimée de tout le monde à cause de
la parfaite régulérité de sa vie et de l'af-
fection sans bornes qu'elle témoignait aux
siens, elle avait été plusieurs fois recher-
chée en mariage. Mais la jeune fille avait
constamment repoussé tous les projets
d'alliance. " Marie-toi, disait-elle à sa
sSur, plus jeune qu'elle de deux années.
Moi, je resterai avec notre mère. Je serais
trop inquiète si je la laissais seule avec
papa!"

Cependant, de tristes préoccupations
agitaient l'esprit de Sylvie. Depuis la fin
le l'hiver dernier, scn père était devenu
chaque jour plus sombre, plus taciturne.
Il avait des colères, des fureurs épouvan-
tables sous l'empire desquelles il brisait
tout ce qui se trouvait à portée de sa main.
Une nuit, par un oraire terrible, la jeune
fille et sa mère, arrachées de leur lit par' le
misérable, durent s'enfuir à travers champs
pour aller demander asile dans une ferme
lointaine.

Le 8 juin, Frison jeta la la tête de sa
femme une bêche énorme, et c'est miracle
que l'outil, lancé avec une violence inouïe,
n'ait pas tué sur le coup la malheureuse à
laquelle il était destiné. La bêche alla
s'enfoncer en terre après avoir effleuré la
tête de Mme Frison qui, heureusement, se
recula un peu et qui fut légèrement bles-
sée. Le maçon sortit furieux : " J'ai cinq
vaches à la maison, cria-t-il, mais il y en
a deux d *nt je me débar-rasserai un jour
ou l'autr-e.! Ces ch.. -..- là vont chanter par-

tout que c'est elles qui me nourrissent.
Nous verrons bien ça!!"

Le 14 juin, au soir, Frison rentra, selon
son habitude, en état complet d'ivresse.
Il s'alla coucher sans souper, l'œil égaré,
les poings crispés, ayant jeté à sa femme
et à sa fille quelques injures. Son air
était si eifrayant que Sylvie n'osa pas se
dévêtir. Elle s'étendit toute habillée sur
son lit.: elle prévoyait que son père vien-
drait l'arracher au sommeil, et elle voulait
être toute prête à fuir des violences. Fri-
son s'éveilla en effet vers minuit, et se di-
rigea d'un pas mal assuré vers le lit de sa
fille. Mais les fumées de l'ivresse ne s'é-
taient pas encore entièrement dissipées, et
il eut à peine la foi-ce d'aller dans son écu-
rie, où il se laissa tomber sur une botte de
paille.

C'est là que le lendemain, vers cinq
heures du matin, sa femme vint l'éveiller :
" Voyons, dit-elle, lève-toi, il est temps
d'aller au travail ! " Le maçon se souleva
en grommelant: " Et l'autre, est-elle par-
tie ? " fit-il. L'autre, c'était sa fille Syl-
vie.

Sur la réponse négative de sa femme,
qui sortit en lui disant que Sylvie ache-
vait sa toilette, le maçon pénétra sans
bruit dans la chambre de la jeune fille. La
porte était entrebâillée. Sylvie ne l'en-
tendit pas venir. La pauvre fille était
occupée à ajuster sa coitfure devant une
petite glace. Son panier, qu'elle allait
prendre pour se rendre aux provisions,
était posé à côté d'elle. Frison approcha
à pas de loup par derrière. Il tenait à la
main un lourd marteau de naç'n, qu'il
leva sur la tête de sa tille, et, d'un coup
terrible, il lui fracassa le crane.

La mnalheureuse-toîmba en poussant un
faible cri. L'assassin, couvert du sang de
sa fille qui avait jailli en quantité sur ses
vêtements, regarda si elle remuait encore :
les paupières se soulevaient par instants,
un mouvement convulsiif agitait les mem-
bres de la mourante. Alors le meurtrier
abaissa de nouveau son marteau, et, à huit
reprises, il frappa et défigura ce cadavre
sanglant.

Le crime accompli, Frison, qui avait
tout son sang-froid, comme il l'a dit de-
puis, alla se laver les mains et changer de
vêtements, puis il ferma la porte de sa
maison et courut s'enfermer dans un caba-
ret du village, où il passa la journée à
boire <e l'eau-de-vie. Le soir, les gen-
larmes le trouvèrent étendu, ivre-mort,

auprès d'un puits.
lZenvoyé (levant la Cour d'assises de

l'Aisne, sous l'accusation d'assassinat, Fri-
son a gardé, pendant tout le temps les dé-
bats, une attitude qui a fait courir des fré-
missements d'exaspération dans la salle
d'audience :

Vous étiez signalé, lui demande M. le prési-
dent de Lattre, comme un hommne égoïste, sour-
nois, comme un mauvais cour. Votre moralité
était détestable ?

L'accusé (haussant les épaules). -Regardez
donc dans nies yeux si je suis tout ce que vous
dites !

M. le président.-Vos violences avaient exci-
té l'indignation de tous vos voisins. Un jour,
vous avez lancé une bêche à la tête de votre
femme.

L'accusé (d'un air goguenard).-Est-ce que
vous étiez là, vous, pour savoir comnient ça s'est
passé ? (Bruit.)

M. 1<e présilent.-Vous êtes méchant ?
L accusé.--Est-ce que je peux me refondre.
M. le président.-Quand vous rentriez ivre à

la maison, vous jetiez votre casquette à terre et
vous ordonniez à votre femme d'aller la rainas-
ser. Alors vous tombiez sur elle, à coups de
poing?

L'accusé.-C'est qu'elle n'obéissait pas assez
vite.

M. le président.-Un jour que vous vous que-
relliez avec votre femme, Sylvie qlui était assise
tranq1 uillemenit, vous a vu courir à elle, et vous
lui avez asséné un souffet tellement violent,
one son visage en a été ensanglanté ?

L'accusé (brutalement).-Oui, j'ai dit . Tiens
tu l'auras pour ta mère, ce soufflet-là !Quand
on est avec deux femmes comme celles-là, il
faut bien se faire obéir. Si elles avaient eu
seulement un peu de coeur, je ne serais pas où
je suis. C'est mna femme qui veut me faire pé-
rir ! (Mouvement.)

M. le président.-Votre pauvre fille avait re-
fusé de se marier pour pouvoir rester auprès dle
sa mère. Elle était honine et travailleuse. Qu'a-
vez-vous <loue à lui reprocheri

L'accu-é.--l Ifaut vivre avec les gens pour les
connaître à'foud. Elle avait l'aîir c-ommne ç a
d'une petite fille p)arfaite danis la rue. Mais à
la maison, c'était un vrai diab'le! Ma femme et
ma fille voulaient de la toilette, et je ne pou-

vais pas y suffire. D'ailleurs, tous les témoins
m'en veulent. C'est une bande de menteurs !
(Rumeurs.)

On arrive à la scène sanglante du 15
juin:

M. le président.- Qu'avez-vous fait le 14
juin ?

L'accusé.-J'ai travaillé.
M. le président.-Vous avez bu toute la

journée. On vous a vu dans cinq cabarets
différents. Vous vous faisiez servir de l'eau-de-
vie ?

L'accusé.-Quand on travaille, il faut bien se
soutenir ! Ça donne du cœur à la besogne !

M. le président.-Le soir vous êtes rentré
ivre ?

L'accusé (souriant).-Oh ! non, un peu gai,
peut-être, voilà tout. (Mouvement.)

M. le président.-Vous vous êtes couché en
proférant des menaces contre votre femme et
votre fille. Qu'avez-vous fait le lendemain, en
vous éveillant ?

L'accusé.-Ma fille m'a dit des sottises. J'ai
saisi mon marteau et j'ai cogné sur elle comme
sur du grès ou du bois. Voilà!

M. le président.-Vous avez frappé avec une
férocité qui épouvante !

L'accusé (d'un air indifférent).- Ah ! vous
savez, j'ai buqué avec mon marteau jusqu'à ce
qu'elle ne bouge plus!1 (Mouvement d'horreur.)

Les témoins entendus sont venus con-
firmer dans tous leurs détails les renseigne-
ments déplorables recueillis par l'instruc-
tion sur le compte de l'accusé.

Nous avons dit que Frison avait été
condamné à la peine de mort. L'assassin
a entendu sans émotion apparente la lec-
ture du terrible verdict.

L'arrêt porte que l'exécution aura lieu
sur l'une des places publiques de Laon.

LA RUSSIE SE DÉMASQUE

Il y a un homme en Europe qui vient
de parler franchement.

Cet homme qui eût pu se passer de
cette loyauté de circonstance, puisque, dit-
on, la force prime le droit, n'est autre que
le czar Alexandre, l'autocrate de toutes les
Russies.

Le czar vient d'adresser aux populations
de la Bulgarie une proclamation qui fait
songer l'Europe.

Et que dit donc cette proclamation que
tous les esprits sérieux n'aient prévu jus-
qu'à ce jour I

Elle se borne à prévenir les Bulgares
qu'ils relèveront désormais des autorités
russes.

Au fond, il n'y a pas grand chose dans
tout cela, nous diront les optimistes quand
même. Le knout va remplacer le pal ; au
lieu de croire au Cheik ul-islam, les Bul-
gares se soumettront au Pope. Ce que
Tamerlan ne put faire de Bajazet, après
Ancyre, une victoire, le czar Alexandre,
qui n'est pas Tamerlan, va le faire, sans
victoire, d'Abdul-Hamid, qui n'est pas
Bajazet. Voilà to it !

Eh oui ! voilà tout absolument tout, et
nous croyons qu'il n'y a que les naïfs pour
demander davantage.

Ainsi le Danube est franchi; quarante
mille Russes sont entrés dans le Dobroud-
ja ; quarante mille autres vont occuper
l'eyalet de Silistrie, en attendant que
d'autres encore, que l'on a oublié de comp-
ter, ceux-là, pénètrent par la Serbie. C'est
la première page sérieuse du grand roman
occidental, essayé, en 1828, par Diebitsch,
poursuivi en 1856 et dont le prologue
s'est déroulé, par manière d'explication,
devant Kars, dont la première partie se
terminera à Varna et la seconde à Stam-
boul, si quelque puissance jalouse ne vient
jeterson holà en travers des triomphes du
panslavisme victorieux!

Voilà tout !-N'est-ce pas que Pru-
dhiomme est le même sous tous les cieux et
qu'il a une façon toute réjouissante de rai-
sonner 'f

C'est aujourd'hui, surtout, que l'Europe
peut apprécier le jeu magnifique du cabi-
net Derby-Disraëli.

Acculés par la diplomatie anglaise, les
Russes jettent le masque et se montrent
tels qu'ils veulent être : conquérants.

L'Europe sait aujourd'hui que la guerre
entreprise par la Russie est une guerre
d'annexion. Le czar veut le territoire
turc ; il ne s'en cache point. La prise
de Constant inople est donc au bout de
cette expédition philanthropique en faveur
dles martyrs de Bulgarie. Et tout l'inté- i
rêt que peuvent inspirer les victimes, plus I

ou moins fictives, des bachi-bouzouks, ne
serait rien sans l'intérêt, bien autrement
puissant, qui guide les ambitions russes.

La Russie croit préparer la revanche
des Grecs sur les Musulmans. C'est en-
core le prétexte religieux qui couvre les
désirs de conquête, et ceux-ci ne sont eux-
mêmes que les moyens dont Dieu se sert
pour refaire à sa volonté cette carte d'Eu-
rope si prodigieusement modifiée depuis
quelques années.

En présence de cette affirmation hau-
taine de la force moscovite, que va tenter
l'Occident I Nous connaissons des russo-
philes qui raillent déjà la politique an-
glaise. Que sont devenues cette fierté,
cette raideur britanniques qui faisaient hé-
siter le grand peuple slave î Toutes ces
déclarations officielles et officieuses, ces
notes comminatoires du cabinet de Saint-
James, ces vertes réponses aux ineptes ti-
rades de MM. Gladstone et consorts n'a-
boutissent finalement qu'à l'abandon de la
Turquie ! L'Angleterre recule ! Pour la
seconde fois, en moins de dix ans, Albion
a baissé pavillon devant l'énergie de deux
peuples européens.

Et les commentaires vont leur train.
Laissons dire ; la question ne nous touche
qu'indirectement. Il faut attendre, l'oeil
ouvert. Le silence actuel le la Grande-
Bretagne doit faire réfléchir les pansla-
vistes, et la proclamation du czar n'est,
sans doute, (lue le document officiel qui
précède quelque action décisive pour l'é-
quilibre européen. Nous entrons dans
une phase nouvelle des événements. L'Au-
triche s'est émue plus encore que l'Angle-
terre, car elle est directement intéressée.
Les déclarations ministérielles de MM.
d'Auesperg et Tissa contiennent des réti-
cences significatives. D'autre part, l'Alle-
magne a laissé quelque peu se révéler la
joie qu'elle éprouve de l'allure agressive
et du langage franc de la Russie. Quel
sera le lendemain dc l'Europe ? Nulle sa-
gesse humaine ne saurait l'indiquer. Seu-
lement, ce qu'on peut affirmer auj.urd'hui,
c'est que les événements vont se précipi-
ter, et qu'il est plus difficile que jamais
d'arrêter la confi gration génerale en fai-
sant la part du feu. Etre ou n'être pas,
telle est désormais la formule le la lutte
désespérée que doit soutenir la Turquie.
L'Angleterre et l'Autriche achèteront-elles
la paix et la sécurité d'un présent f'rt li-
mité d'ailleurs par ce sacrifice inutile f
C'est ce que l'avenir nous apprendira, mais
que nous ne pîouvons croire, dans la con-
viction, erronée peut-être, où nous sommes
que le vieil Occident n'a pas perdu toute
lueur de bon sens. CHARLES VINCENT.

LES CADEAUX FAITS AU PAPE

Nous lisons dans l'Italie du 9 août der-
nier :

" Ces jours-ci seulement, on a pu dresser un
compte exact des sommes parvenues au Vatican
pendant le jubilé épiscopal du Saint-Père.

" L'argent, au fur et à mesure qu'il arrivait,
était déposé dans une caisse spéciale dans les ap-
partements du cardinal Simeoni.

" On enregistrait les sommes qu'on encaissait
sans faire chaque jour un irn veitaire.

" Les pélerîinages terminés, le cardinal Sime-
oni.a fait dresser un compte exact qui s'élève au
chiffre de 16,476,381 francs.

" De cette somme, 9,190,000 francs sont en
or ; le reste en pa ier. Cet argent sera employé
comme suit, d'apres la volonté le Pie. IX :

"Io. Quatre millions seront versés dans le
fonds du Saint-Siége ; -

" 2o. Quatre millions seront versés dans le
fonds pour les employés, ex-enloyés, ex-mili.
taires et leurs familles restés fidèles au Pape;

"3o. Quatre millions sont destinés à restau-
rer des églises monumenîtales et à exécuter des
travaux d'une utilité rcconnue et servant en
même temps à encourager l'art et l'industrie;

" 40. Les 4,476,381 fraî'es restant seront dis-
tribués en subsides aux établissemenmts dle hiemn-
faisanuce, comme hôpitaux, hospices, dlépôts de
mendicité. Ils serviront en outre à secourir des
religieux, des moines, des curés, des paroisses
pauvres, etc.

" Les objets qui ont figuré à l'expositionm du
Vatican ont déjà presque tous été distribués."

Un huissier se présente dans une ferme pour
y opérer une saisie. A sa vume, on lâche sur lui
les chiens de garde ; il est forcé de s'éloigner
sans avoir lu instrumenter.

A son i etoirr, on lui demuande s'il avait été
bien reçu.

-Je le crois bien ; on voulait même me faire
nmanmger- .... par les chien.
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LA BATAILLE DE PLEVNA

(Daprès un correspondant anglais)

La première affaire de Plevna avait été
jusqu'ici le seul échec des Russes dans la
Turquie d'Europe, échec sérieux, du reste,
causé par un manque de précautions mili-
taires très-blâmable. Quand le 9e corps
avait reçu l'ordre de marcher sur Nicopo-
lis, il aurait dû, pour couvrir son flanc,
faire occuper Plevna par un détachement
de cavalerie. Cela n'eût pas coûté beau-
coup, cette ville n'étant guère défendue
alors. Il ne le fit pas, et la colonne otto-
mane qui venait de Widdin au secours
de Nicopolis en profita pour s'établir à
Plevna. Le général Krudener, s'aperce-
vant un peu tard de la faute commise, en-
voya trois régiments pour la réparer, mais
sans avoir fait au préalable une sérieuse
reconnaissance. Après un combat très-vif,
cette colonne pénétra jusque dans la ville
dont elle se croyait maîtresse. Déjà les
soldats s'étaient débarrassés de leurs sacs
et de leurs armes, quand soudain l'ennemi
se mn-tra partout aux fenêtres et aux bal-
cons. Il fallut se retirer sous une pluie
de feu. Environ deux mille hommes
furent perdus dans cette affaire.

Cela se p issait le 20 juillet. Le 22, le
prince Clakotfsky reçut l'ordre de laisser
deux brigades d'infanterie à Osman-Bazar
et de conduire contre Plevna une brigade
(le cavalerie et une brigade d'infanterie.
La 30e di% ision du 4e corps, occupée à
traverser le Danube à Simnitza, en route
pour Tirnova, reçut aussi l'ordre de mar-
cher sur Plevna. Enfinî, le 9e corps, le-
quel se trouvait en position autour de Ni-
copolis, fut envoyé du même coté pour
c opérer à la revanche.

Il fallut au prince Chakoffsky six jours
pour marcher des Balkans au village de
Karajac-Bulgarski, où il s'arrêta le 28 au
soir, à douze milles (environ dix-neuf ki-
lomèntres) de Plevna. C'est là que je l'ai
rejoint.

0n nous apprit que nous avions en face
le nous tute l'armée d'Osman-Pacha, ve-

nue le Widdin, renforcée de troupes qui
étaient arrivées de Sofia et du Monténé-
gro, en tout de 35 à 40,000 hommes.

Cette arinée était établie dans d'excel-
lentes positions, formant un demi-cercle en
avant le Ple vna et s'appuyant des deux
côtés à la rivière le Vid, qui passe derrière
cette ville. La ligne la plus avancée des
Turcs passait du nord au sud par les vil-
lages Pliitza, Bukova, Radisovo, Turci-
rici et Bogot.

Le quartier-général de Chakoffsky était
à K trajac-Bulgarsky. Celui du général
Krudener, commandant l'autre corps d'at-
taque (le 9e), était à Kalisovit, à environ
huit milles au nord-ouest. Krudener, étant
le plus âgé des deux généraux, prit le
commandement en chef, tout en restant
sous les ordres du grand-duc Nicolas, le-
quel se trouvait à Tirnova.

Dans la nuit du 28 au 29, le jeune gé-
néral Skobeloff, arrivé de Tirnova, reçut
l'ordre de conduire une brigade de co-
saques, amenée par lui, vers le sud et d'oc-
cuper Lovea, position importante entre
Plevna et les Balkans.

Le 29 au matin, le prince Chakoffsky
fit une reconnaissance, et les troupes russes
s'étendirent à droite et à gauche, afin de
préparer une attaque concentrique des po-
sitious ennemies. Il fallut toute la jour-
née pour exéduter ce mouvement.

Le soir, Skobeloff revint et nous apprit
que Lovca et les environs de cette ville
étaient fortement occupés par les Turcs.
Nons étions prêts le 30 au matin. Mais
Krudener résolut de donner un jour de
repmos aux troupes. Il présida dans l'aprèe-
midi un conseil de guerre, dans lequel c 2
convint de commîencerune attaque co-.-
centrique le lendemain a cinq heures.

Il plut dans la nuit du 30 au 31, et les
troupes ne purent s'ébranler qu'à six heures
du matin. Nous disposions de 32,000 fan-
tassins, die 160 pièces de campagne et de
trois brigades de cavalerie.

Le génîéral Krudener commandait notre
aile droite, Chakoffsky notre aile gauche.
Le premier devait attaquer la gauche des
Turcs par le village de Critvitza en mar-

chant vers la rivière ; le second la droite,
par Radisovo, en marchant également vers
la rivière. Skobeloff, avec une brigade de
cosaques, un bataillon d'infanterie et une
batterie, devait couvrir Chakoffsky, du
côté de Lovca; un autre général, Lasca-
roff, avec deux régiments de cavalerie, pro-
tégeait les derrières de Krudener.

Le défaut capital de ce plan est que nos
deux ailes marchaient à une trop grande
distance l'une de l'autre, et n'étaient au-
cunement reliées.

Du reste, nous étions trop faibles nu-
mériquement pour attaquer des positions
qui, très-fortes par elles-mêmes, avaient
encore été fortifiées par l'ennemi et qui
étaient défendues par bien près de qua-
rante mille hommes. Livrer bataille dans
de telles conditions, c'était tenter la Pro-
vidence.

La matinée était brumeuse, et cela pa-
rut faire plaisir aux soldats russes. Kru-
dener commença l'attaque, à neuf heures
et demie, en dirigeant le feu d'une batte-
rie çontre un ouvrage en terre situé au-
dessus du village de Crivitza. Les Turcs,
après un moment d'hésitation, donnèrent
une vigoureuse réplique à cette batterie.
En même temps, Chakoffsky attaquait Ra-
disovo. Je le suivais à cheval.

Plevna se trouve au fond d'une vallée
qui s'étend du nord au sud. Entre nous
et cette vallée, nous apercevions trois
grandes vagues de terrain, dont la plus
large est celle du milieu. Les deux autres
sont plus étroites, mais aussi plus hautes.
Ces trois vagues s'étendent de l'est à
l'ouest. Celle qui se trouve le plus au
nord, en face de Krudener, était couvertes
de retranchements étagés, et sur le som-
met de cette colline, ainsi que sur la col-
line du centre, on voyait les tentes de l'ar-
mée turque. Le coteau du sud, immé-
diatement en face de nous, n'était pas dé-
fendu.

Cependant, les canons de Krudener font
rage, et nous nous ébranlons pour nous
emparer de Radisovo' Ce village est dans
un trou, derrière ce que j'ai appelé la
vague sud. Entre cette vallée et Plevna
il y a une deuxième colline, sur laquelle
nous voyons l'artillerie turque. Nos ca-
nons jouent contre cette position et font
merveille.

Bientôt notre infanterie descend dans la
vallée de Radisovo et prend sans peine, à
la baïonnette, ce village défendu par une
poignée de bachi-bouzouks. J'ai suivi
cette colonne, niais voyant qu'elle s'arrête
dans le village conquis, je cours rejoindre
Chakoffsky sur la hauteur, d'où nos batte-
ries foudroient les canonniers turcs. Ceux-
ci leur répondent avec vigueur, mais après
une demi-heure de canonnade, notre feu,
très-bien dirigé, les fait taire. Aussitôt,
notre artillerie s'ébranle, descend dans la
vallée, traverse Radisovo et va s'établir sur
les positions que l'ennemi vient d'aban-
donner.

De là, nos cinq batteries peuvent atta-
quer de haut en bas l'artillerie turque en
position sur la vague centrale. Cette ar-
tillerie, bien que dangereusement exposée,
nous répond avec vigueur et régularité.

Du poste assez bien abrité que j'occu-
pais derrière nos canons, je pouvais étu-
dier les positions turques. Sur la très-
large ondulation de terrain que j'ai dési-
gnée comme la vague centrale, ils avaient
élevé un grand nombre d'ouvrages en terre.
Une redoute située en avant de ces retran-
chements, près d'un petit village, était dé-
fendue par quatre batteries. Elle était
bien placée de façon à enfiler les vallées
par lesquelles nous allions être forcés de
monter. Derrière tous les ouvragee, les
toits et les clochers de Plevna brillaient
au soleil dans un nid de verdure, si près
qu'il ne m'aurait fallu qu'un petit temps
de galop pour aller y chercher mon dé-
jeûner. Bien des hommes pourtant de-
vaient mourir avant que nous pui-sions
entrer dans cette ville si riante. Déjà, il
y avait bon nombre de victimes autour de
moi. Le tir de l'ennemi était très-juste.

A une heure, l'artillerie était encore
seule engagée. Sur notre droite, Krude-
ner avait à peine marché; or, nous de-
vions attendre qu'il avanceât afin d'atta-
quer simultanément. Mais Krudener a la

réputation d'un soldat sans énergie et
lambin. Après avoir bien maudit sa len-
teur, Chakoffsky, tout à coup perdit pa-
tience, et résolut de pousser en avant tout
seul. Si Krudener a été trop lent, Cha-
koffsky a été bien téméraire. Toute notre
armée était trop faible pour la besogne.
Comment la moitié de cette armée aurait-
elle pu s'en tirer I Hélas! il fallut payer
cher cette erreur de jugement.

C'est vers deux heures et demie que
commença la. deuxième phase de la ba-
taille. Pour voir si son artillerie avait
suffisamment préparé les voies pour l'in-
fanterie, Chakoffsky et son état-major ar-
rivèrent au galop près de nos batteries.
Une trombe d'obus les força de mettre pied
à terre. Cependant, après un minutieux
examen, le général déclara que le moment
était venu, et il lanca ses douze ou quinze
mille hommes contre les positions retran-
chées des Turcs, position à peine entamées
par notre feu et tenues par des troupes
d'une supériorité numérique écrasante.
L'ordre d'attaque fut reçu avec une accla-
mation joyeuse par nos fantassins, qui
commençaient à trouver le temps long. Ils
s'avancèrent d'une allure vive, par co-
lonnes de compagnies, les tirailleurs en-
tête.

Dès que l'infanterie arriva sur la crète
où nos canons tiraient avec une vivacité
redoublée, les obus turcs firent des ravages
dans ses rangs. Elle avait à descendre
maintenant dans la vallée pour remonter à
l'assaut des ouvrages ennemis. Pour cela,
elle s'étend en ligne, et sans envoyer ses
tirailleurs en avant, elle commence à dé-
valer. En dépit de la grêle de projectiles
qui l'assaille, cette longue colonne tient
bon d'abord ; mais elle ne tarde pas à se
tordre, et bientôt ses mouvements de plus
en plus vifs deviennent tout à fait désor-
donnés. Les soutiens trop impatients cou-
rent et se confondent avec la ligne de ba-
taille.... Tous nos soldats paraissent dési-
reux d'en venir aux mains avec l'ennemi
qui les massacre, bien abrité derrière ses
épaulements.

Cependant, notre ligne se creuse de plus
en plus au centre. Elle avance rapidement
toutefois en lâchant des volées. Nos bat-
teries redoublent leur feu. La mousque-
terie crépite avec fureur. Nous entendons
les hourrahs frénétiques des combattants.
l)es blessés commencent à revenir lente-
ment. Dans les champs de maïs, on voit
les morts déjà nombreux gisant çà et là....

Tout à coup, nous voyons nos hommes
un peu trop dispersés se rallier. Les offi-
ciers tiennent leurs épées hautes...... En
avant, à la baïonnette ! Le colonel d'un
des régiments de la 32e division conduit
l'assaut. Les Turcs ne bougent pas ; leur
feu est terrible. Voici le cheval du·colo-
nel à terre, mais son brave cavalier se re-
lève et je le vois courir en avant. Il fait
quelques pas en brandissant son sabre, puis
trébuche et tombe. J'ai du depuis qu'il
est mort.

Cependant, nos hommes grimpent sur
le parapet. Les voici qui tombent au mi-
lieu' des ennemis comme une avalanche.
Bien peu de Turcs échalppent à leurs
baïonnettes. Le premier ouvrage pris,
notre ligue continue son attaque sans s'ar-
rêter un moment. Les Russes sont de
mauvais tirailleurs. Ils dédaignent les
abris. Nos hommes s'avancent à décou-
vert sous le feu le plus meurtrier que j'aie
vu. Ils vont aussi vite que possible, mais
la pente est raide. Pour attein-tre la prin-
cipale redoute, il leur faut une demi-heure.

Mais cette fois les Turcs n'attendent pas
les baïonnettes. Apr-ès une dernière dé-
charge, ils abandonnent l'ouvrage, et nouns
les voyons se diriger en bon ordre à tra-
vers des vignes et des jardins vers leur
deuxième ligne de retranchements.

Pour nous, une fois maîtres de leurs pre-
mières positions qui n'étaient pas difficiles
à tenir, nous aurions dû attendre là que
Krudener se fût emparé de Crivitza. Mais
Chakoffsky, fasciné par le .mirage de la
grand'croix de Saint-George, ne voyait pas
la réalité devant lui..

Attaquer les premières positions des
Turcs n'était qu'un jeu d'enfant comparé
à l'assaut des autres. D'ailleurs, la plu-
part de nos hommes n'avaient p)lus de

souffle. Nous les vîmes s'arrêter, hésiter
plus d'une fois. Les Turcs les fusillaien
avec rage......

Enfin Chakoffsky lance ses brigades de
réserve. Celles-ci poussent vivement leur
pointe. Mais les Turcs reçoivent des ren-
forts. La fumée épaisse cache les com-
battants à nos yeux. Tout à coup, cette
fumée s'éclaircit. J'aperçois une quantité
d'hommes noirs qui gravissent les épaule-
ments de la redoute. Les Turcs se replient
un instant, mais leurs obus pleuvent sur
nos hommes. Impossible de rester là. La
bataille se fait confuse autour de la re-
doute. Vers six heures, l'ennemi revient
en masse. A sept heures, il occupait de
nouveau ses positions......

Cependant, la 1re brigade de la 38e di-
vision avait, dès le commencement de l'at-
taque, pris trop à gauche, directement vers
Plevna. Les Turcs la canonnent horrible-
ment par le flanc.

Mais la brigade ne veut point lâcher
pied. Nos malheureux fantassins font des
charges furieuses coup sur coup, jusqu'à
ce qu'ils n'en puissent plus. Alors il se
font tuer sur place. Les réserves qu'on
leur envoie ne servent qu'à augmenter le
massacre. - Du reste, les munitions ne
tardent pas à manquer de ce coté. L'es-
poir abandonne les plus intrépides.

Deux compagnies avaient, il est vrai,
réussi à pénétrer jusque dans Plevna. Mais
c'était tomber en fer. Ce qui survit de ces
braves a bien de la peine à se sauver.

Enfin, le général donne l'ordre de la
retraite, mais il n'a rien pour se couvrir.
Les Turcs ne perdent p is un instant ; les
voici déjà dans leurs premières positions
sur les talons des Russes. Ils y prennent
trois de nos canons. Leurs obus tombent
dans Radisovo tout plein de blessés. Der-
rière le village, de longues files de ces mal-
heureux cheminent sous un feu épouvan-
table...... Bientôt, la nuit tombe, et les
Bachi-Bouzoucks s'éparpillent dans toutes
les directions pour achever ce qu'ils trou-
vent par terre.........

Notre état-major, sur la crète de la col-
line d'où nous étions partis le matin, en-
tend les cris montant de la Vallée de
l'Ombre de la Mort au-dessous de nous.
Nos hommes reviendront-ils i La mous-
queterie continue à faire rage. Des obus
tombent au milieu de l'escorte. Enfin, un
détachement se présente, mais lorsqu'on
voulut donner à une compaignie l'ordre de
protéger les blessés de Radisovo, il fallut
en former une avec des hommes de divers
régiments......

A neuf heures, l'état-major quitta son
poste. Pour ne pas fouler aux pieds les
blessés, nous marchions avec précaution.
Puis nous perdimes notre chemin, comme
nous avions perdu notre armée. Impos-
sible de s'arrêter: les Bachi-Bouzoucks
étaient partout......

Enfin, vers une heure du matin, nous
pûmes nous étendre dans un champ pour
dormir un instant sur des gerbes fraîche-
ment coupées.

Mais à quatre heures, des Bachi-Bou-
zoucks s'approchant, nous forcèrent à dé-
guerpir. Une poignée de vedettes co-
saques protégeait seule ce qui avait été une
belle armée.

Quand le jour parut, nous reçûmes des
nouvelles de Krudener. Il avait été cruel-
lement éprouvé, lui aussi, et forcé de se
replier vers l'Osman, qui tombe dans le
Danube près de Nicopolis.

Nous avions perd u, nous, au moins deux
régiments, c'est-à-dire 5,000) hommes sur
trois brigades. Cela est pire que les mas-
sacres d'Eylau et de Friedland. J'ignore
dans quelles proportions Krudener a souf-
fert.... Skobehîdf, à notre extrême gaucho,
a perdu, lui, 300 hommes d'un seul ba..
taillon d'infauterie..

Nous aussi, nous nous retirons vers
l'Osma.

LE PHOSFOZONE
contient les composés les plus précieux de Phosphore et

d'Ozone. On reçoit des certificats de toutes parts.

Le PHosrozoNa se vend bien. C'est le tonique favori
des damnes. JAMES HAWKE8, Pharmacie de la Place-

d'Armnes, Montréal. On reçoit une bi ochure franc de port
en en faisant la demande à EvANs, MEROIER & CIR.,

Montréal.
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SOUVENIR DES ILES SANDWICH.

PAR M. C. DE VARIONY.

II
(Suite.)

Puissiez-vous dire vrai Malgré moi, je
tremble et je sens que la partie qui se joue entre
nous est décisive.

-Elle le sera, je l'espère bien. Je compte
sur notre voyage pour précipiter le dénoûment.

occasiou se présentera, n'hésitez pas à la sai-
sir, et plaidez votre cause avec toute l'éloquence
de votre coeur.

- D'ici à peu de jours j'aurai tout gagné ou
tout pprdu.'

Tout en causant, nous nous étions rapprochés
(lu cam 1. Deux Kanaques, relevés d'heure en
heure, veillaient seuls sur nos animaux. Im-
mobiles comme des cariatides, adossés aux
troncs d'arbres, ils poussaient de temps à autre
un eger sifflement qui suffisait à ramener ceux
(le nos chevaux qui s'éloignaient. Etendus sur
l'herbe, la tête appuyée sur leurs selles, leurs
toiriagnons dormaient en cercle, formant au-
tour des huttes une barrière vivante. Je me
disposais à la franchir, lorsque tout à coup j'é-
prouvai une sensation étrange. Il me semblait
que le sol se dérobait sous mes pas et qu'une
puissante oscillation se produisait de l'est à
l'ouest. Je reconnus une secousse (le tremble-
ment le terre. Ces accidents sont si fréquents
dans l'ile de Havaï que l'on y fait rarement at-
tention. Les branches élevé s (les arbres s'a-
gitèrent et s'entre-choquèrent comme secouées
icar nie brusque rafale (le vent, mis tout rentra
das le repos. Les donneurs ne s'en aperçurent
meume pas. Nos deux veilleurs sourirent silen-
cieuseielit. Seuls, nos animaux prurent e-
frayés ; les jarrets tendus >ourprieuxrcoseve-r
leur équilibre, ils soufflèrent bruyam cent,in-
terrogeant l'horizon d'un oeil inquiet.

" Nous sommes dans le voisinage de Pélé,
déesse les volcans, me dit Frank, elle nous a ver-
tit le sa présence. Bonsoir et à (leeuaivi.'

Quelques minutes après, tout dormait dans le
camp, saut les garles, qui se relevaient à tour
de rôle sans qu'aucun bruit les trahit.

J'avais conplétement oublié cet incident lors-
que je nie réveillai le leileiinî matin. Frak
était déjà debout. Je l'aperçus qui causait avec
Kiio. Il me fit signe de venir les rejoindre.
Jane et ses femmes reposaient encore.

" Qu'y a-t-il, Frank ? lui dis-je, vous larais-
sez soucieux.

- n leu, répondit-il, et pourtant jusqu'iciil n'y a pas grand sujet d'alarme. Kimo me
rendait compte de la nuit. Il résulte du rap-
port le nos hommes que la secousse que nous
avons ressentie hier soir e'a pas été la seule ; à
deux reprises, vers le matin, il s'eu est proluit
l'autres.

-Je ne m'en suis pas aperçu.
---N i nil; mais Kimno, levé avant nous, aconstaté que la dernière avait eu lieu de bas en

haut et non plus horizontalement.
-- Eh bien ?
-Ces secousses sont raes et indiquent une

éruption prochaine.
-Ce ne sera ni la première ni la dernière, et

nous aurons là un beau spectacle.
-Croyez-vous ? Une éruption le Kilaîiéa est

en effet un beau spectacle, et j'en ai vu plu-
sieurs ; mais où celle-ci se produira-t-elle

-Au volcan, comme d'ordinaire.
--Kino en doute, et moi aussi. Quand les

secousses sont horizontales, c'est invariablement
le cas, et alors nous pourrions sans danger au-
cun pourshivre notre route. Campés au bord
du volcan, nous verrions la lave déborder et
suivre sa route accoutumée, non plus en minces
filets, mais en un fleuve de feu. Le soulève-
mienttdu sol indique une éruption plus violente

et qui peut se produire sur un autre point. Le-
quel ? C'est ce que j'ignore, et nous pouvons al-
ler au devant d'un danger terrible.

-- N e couronîs-nous pas le même risque en res-
tant ici

-t que dit Kino?

-11 croit qu'il est sage île se hâter et de ga-
gner le volcanî; suivant lui, c'est encore là que
nous serons le plus à l'abri.

Il a peut-être raison ; en tout cas, nous ne
saurions mieux faire que de nous en fier à son
expérience et à la vôtre."

Kinto fit un signe aux Kanaques qui se te-
reaient à distance, attendant le résultat de notre

eotretien. Cet ordre muet fut immédiatemenît
coprris on ramnena les chevaux, on1 pressa le.s

v eîie vintl nous rejoinîd-e, étonnée de lahate

mots la mirenît au courant de nos préoccepa-
tinîs :elle n'enparut pas alarmee ; maintes fois
déejà elle avait assisté àces phénomènes volca-
niques si frequîents à Havaï. Frank n'insista
pas sur les observations faites par Kimo, et elle
crut que nsous étionîs désireux de gagner promp-
temnent la plaine à l'enîtrée de laqluelle nous
avionis campei. Tr'ente milles nous séparaient
encorîe du cratère. Le volcan dîe Kilauéa est en-
touiré d'épaisses forêts, à travers lesquîelles il est
diflecile'de se frayer un passage. Sous l'ombre
dle ces gi-ands ar-bres, l'humidite du sol et la
clbîleur dîe la temipérature entretiennuent une vé-
getationi parasite d'arbustes et de lianîes quisa'en-
lacenit eni un inextricable fouillis et arrêtenit aà
chaque pas la marche diu vîyageur. imo avait
prévu ces difficultés ;il avait enîvoyé nios Kaî-
niaques en avanît. Armes dle leurs bachbettes, ils
taillèrent unî sentier à peu pr-ès pîraticable qui

nous permit de rejoindre l'unique route qui re-
lie le volcan au port de Hilo. Il nous fallut
metttre pied à terre et faire conduire nos che-
vaux par la bride. Le sol, jonché de branches
d'arbre, rendait la marche incertaine et fati-
gante. Frank ne quittait pas Jane ; il l'aidait
à franchir les mauvais pas ; elle riait de sa solli-
citude.

-' Vous ne vous souvenez plus, Frank, que
j'étais et suis encore une vraie fille des forêts.
Mon pied ne glisse pasplus que le vôtre. Vous
me prenez pour quelqu'une de ces ladies étran-
gères qui viennent 'le temps à autre visiter le
volcan et se persuadent avoir couru d'inénar-
rables dangers.

-Et vous, avez-vous oublié qu'une fois, à
Waipio, je dus vous prendre dans mes bras
pour traverser le torrent ?

-Je ne vous l'ai pas demandé, dit-elle en
rougissant.
, -Non, aussi m'avez-vous grondé, une fois de

l'autre côté.
-Je ne m'en souviens pas, et pourtant, je

puis le dire, ce jour-là, j'avais peur. L'eau
courait si vite, l'écume était si blanche et le
bruit si assourdissant, que j'hésitais. Si vous
m'en aviez laissé le temps, Frank, j'aurais bien
passé seule -Et, s'appuyant sur son bras, ils
chuminèrent ensemble jusqu'à ce qu'un hurrah
des Kanaques nous apprit qu'il avaient rejoint
la route.

Pendant ce trajet difficile, nous ressentîmes
encore quelques légères secousses. Elles étaient
si faibles que nous y flmes à peine attention.
Kimo lui-même y paraissait indifférent. Il ob.
servait attentivement mes compagnons, et plus
d'une fois je surpris son regard attaché sur
Jane et sur Frank. Son visage impassible ne
trahissait aucune impression, mais sa curiosité
était éveillée, et je m'en aperçus quand, re-
monté en selle, je me rapprochai île lui pour
laisser les jeunes gens seuls. Loin de m'éviter,
il répondit à mes questions, ramenant la conver-
sation sur Jane, puis sur Frank. Il semblait
désirer savoir le but de ce voyage décidé si brus-
quement et dans le cours duquel il voyait naître
chez Frank des sentiments dont il n'avait pas
évidemment soupçonné l'existence. Kimo était
trop délié pour ne pas -leviner ce que je ne pou-
vais ou ne voulais pae dire.

Nous avancions i.pidement. La route de-
venait meilleure, les arbres plus espacés lais-
saient mieux circuler l'air et la lumière ; çà et
là des fougères arborescentes, hautes île plus de
trente pieds, étalaient leur panache qui bruis-
sait au souille d'une brise légère, des touffes
d'ohélos, couvertes de petites baies jaunes, des
goyaviers au parfum pénétrant, bordaient l'é-
troit sentier et annonçaient que nous laissions
la foirê(t derrière nous.

' Encore une heure, dit Kimo, et nous serons
au bord (le Kilauîéa.

-Oi je déposerai mon offrai.le à Pélé, ajou-
tai-je en riant.

-Pélé, reprit-il d'un ton grave, Pélé nous
soit propice .

-Redoutes-tu quelque danger ?
-Cette nuit, j'ai eu les craintes ; elles

avaient disparu, mais elles me reprennent main-
tenant, dit-il en suivant attentivement les mou-
vements île Frank, qui, courbé sur sa selle, ve-
nait île cueillir avec dextérité une grappe d'ohé-
los qu'il offrait à Jane.

-Pourquoi maintenant ?
Sliésitait à nie répondre lorsqu'une secousse

violente se fit sentir. Nos aninauxs'arrêtèreiit
court, inluiets, les oreilles dressées, soufflant
bruyamment par leurs naseaux. Le sol oscillait
avec un mouvement étrange. On eût dit que la
terre soulevée respirait profondément. En
même temps, un bruit sourd comme le gronde-
ment de l'Océan se fit entendre, lent et confus
d'abord, puis il se rapprocha, grandit, passa
comme un souffle de terreur sous nos pieds et se
perdit au loin. TUn grand silence lui succéda.
Ont eût dit que la nature immobile retenait son
haleine. Pas un insecte ne bruissait sous
l'herbe. Au-dessus de nos têtes, le soleil écla-
tant, un ciel sans nuages, augmentaient l'étran-
geté de cette scène.

'' Halte et pied à terre " s'écria Frank.
Chacun de nous obéit sans mot dire. Les Ka-

naques prirent la bride des chevaux et nous sui-
virent en silence. Les secousses se succédaient
moins violentes, mais plus rapprochées. Kimo1
marchait en avant. Je le regoignis. Son visage
avait repris toute son impassibilité.

" Vous souvenez-vous du chant le Kiana ? me1
lit-il at ruptement.é

-Oui, mais à quel propas me demandes-tu1
cela, et qu'a-t-il de commun avec ce qui se
passe ?

-Vous le saurez bientôt peut-être."

Nous étionis au bord dlu cratère. Les der-
niers rayons du soleil plongeaient dans l'abîme
donît ils éclairaienît les parois perpendlicuilair.es et
dessinaiemnt les immensses contours. Sous nos
yeux se déroulait un cirque de plus de trois
lieues île circoniférence et d'environ mille pieds
de profondeur. Un bruit loinîtain, comme celui
de la mer à distance, montait jusqu'à nmous.
Dans ce vaste cratère s'agitait un lac de feu dont
les vagues soulevées se deroulaient avec anmpleur
et venaient battre les parois de roches calcinées
qui cédaient çà et là sous cette effroyable dia-
leur et s'écroulaient dans le cratère comme une
dune de sable minée par les dlots. On enteni-
dait alors un ruissellement pareil à celiui d'un
torrenît sur un lit île cailloux. L'atmosphère
enmbrasée miroitait au soleil. Devant nous,
fermanit l'horizon à quelques lieues de distance,
se d ressait îla mass-- énorme lu Maîuna-Loa, cou-

ronné de neiges éternelles que le soleil teintait
d'un rose vif, et qui semblait défier le lac béant
soulevé à ses pieds en efforts impuissants. Frank
sonda d'un coup d'Sil rapide l'abîme de feu, et
je surpris sur son visage une expression de satis-
faction.

" Tout va bien, me dit-il. Nous pouvons
camper ici sans danger cette nuit, et demain
nous contournerons le volcan pour gagner la
route de Kaïlua. Décidément, je m'alarmais à
tort.

-Que dit Kimno 1"
Nous le cherchâmes du regard, il avait dis-

paru. Les Kanaques, tête nue, attendaient des
ordres. Nous nous lirigeâmes vers un monti-
cule qui formait une pointe avancée sur le cra-
tère. Toil à coup, Frank appuya sa main sur
mon bras.

"Regardez," dit-il à voix basse.
Kimo, debout sur ce monticule, faisait des

gestes étranges. Sa main, étendue vers le vol-
can, s'agita lentement, puis laissa échapper
uellues objets qui se perdirent dans l'espace et
ont nous ne pûmes suivre la chute ni consta-

ter la nature. Cela fait, il parut plongé dans
une sorte de contemplation extatique.

" Eloignonus-nous, ie dit Frank ; je préfère
qu'il ne sache pas que nous l'avons vu.

-Que fait-il donc ? repris-je.
-Il invoque Pélé."
Jane avait raison, Kimo est un des sectaires

de la déesse. Evitons en ce moment d'aborder
ce sujet avec lui, et, pour cela, feignons d'igno-
rer ce que le hasard nous a appris. C

Quelques instants après, Kimo nous rejoi-
gnait. Son visage ne trahissait aucune de ses
emotions. Frank l'entretint île son projet qu'il
approuva, et, comme la veille, les Kanaques
construisirent deux huttes pour Jane et pour
nous.

Nos craintes diminuées nous permettaient de
jouir du grandiose tableau qui se déroulait de-
vant nous. La nuit venait. Un dernier rayon
se jouait sur la cime île la montagne, dont il
semblait se détacher à regret. Cette lueur fugi-
tive brilla, reparut, puis cessa, et sans trausi-
tion l'obscurité envanit tout. Sur le fonil de-
venu noir, le lac se dessinait plus rouge, passaint
par toutès les teintes de.l'orage à un blanc cru,
dont l'oil pouvait à peine soutenir l'insuppor-
table éclat. Jane, non plus que moi, ne pou-
vait s'arracher à ce spectacle. Aussitôt notre
repas achevé, nous revînmes sur les bords du
cratère où Franîk nous rejoignit après avoir
donné es ordres pour la nuit. Jane lui exprima
le désir de passer la journfe du lendemain où
nous étions. Il secoua la tête en souriant.

" Vous ne voulez pas, dit-elle d'un air sur-
pris. Vous êtes donc bien pressé de gagner
Kaïlua ?

-Oui, car je lie suis qu'à demi rassuré. Il est
prudent de nous rapprocher de la mer, et nous
en sommes loin. L'éruption qui se prépare, car
il s'en prépare une, soyez-en sûre, pourrait nous
couper la route. Mon avis est de partir deinii
à la pointe du jour et de gagner Kona, si pos-sible."

Jane n'insista pas, et deux heures après tout
reposait autour de nous. Je restai seul avec
Frank, regrettant, moi aussi, de quitter si
promptement le volcan et ne pouvant me rassa-
sier de cet étonnant spectacle. Frank était évi-
demment préoccupé. Je veillai qu-lque temps
avec lui, et la 'nuit était déjà avancée quumld
nous gaâies notrehutte, non sans qu'il eût
réitéré l'ordre aux veilleurs de redoubler de vi-
gilance.

Je dormais profondément lorsque mon cou-
pagnon m'éveilla.

" Debout, dit-il, et sans bruit."
L'aube ne blanchissait pas encore l'horizon.

Il me semblait qu'un calme surnaturel régait
autour de nous ; le bruit monotone du vole un
avait cessé, pas un soutl dans l'air, pas uibruissement de feuilles. Je me levai. Frauk
m'attendait au seuil de notre cabane.

" Venez," nue dit-il.
Je me dirig-ai avec lui vers le cratère, dontnous étious éloignés de quelques centaines de

mètres, et je m'arrêtai, crqyant rêver, lorsqu'il
me dit:

" N'allez pas Plus loin, nous sommes au
bord."

Je regardai à mes pieds : je distinguai vague-
ment les immenses parois, le gouffre bant, plus
grand encore entrevu tans l'obscueité ; mais là
où j'avais laissé une mer de feu il n'y avait plus
rien. Une âcre odeur de souffre me prenait à la
gorge ; une énorme colonne d'un blanc laiteux,
formé de vapeurs sulfureuses, s'élevait du fond
de l'abîme, se dressait à des centaines de pieds
au-dessus de nous et déployait un gigantesque

pnmache qui oscillait à pime dans l'air immo-

di'Nous n'avons pas un instant à perdre, nie
misFrank. Unie éruption tefrible se prépare,

muione dan l'inoe. Tant <tue la lave bouil-
loneilas el cratère, ildn'y a rei à craindre.

quand Kilauéa se tait pe'estu sigue infaillible
que la lave va s'ouvrir une nouvelle issue. Le
fait s'est déjà produit en 1862. Je l'ai constaté
par- nmoi-même, et vous savez ce qu'a été cette
éruption. Nous sommuies à la veille de voir les
mnêmeîs désastres. Il n'est que trois heures du
matin, mais il faut hâter le départ. Kimo, pré-
venu, fuit seller les chevaux. Laissons reposer
Jane et ses femmes jusqu'au dernier momnent."

Autour île nous s'agitaient des ombres silen-
cieuses. On ramenait les chevaux, et, pour-
éviter dle troubler avant l'heure le repos île la
princesse, on les sellait à une certainae distance
du camp. Quand tout fut prêt, Kimo fit pré-
venuir Jane. En peu de mots, Franuk la nuit au
courant. Elle l'écouta attentivemnent et donna

ordre à ses femmes de se conformer d'une ma-
nière absolue aux instructions de Fraiuk. Notre
repas fut promptement achevé, et la caravane
s'ébranila. Franuk marchait en tête, je suivais
avec Jane. Kimo, entouré de quelques Ka-
naques sûrs, formait l'arrière-garde. Ils de-
vaient, en cas de panique, emupêcher la déban-
dade et la fuite des animaux qui portaient nos
provisions. Nous cheminions dauns l'obscurité.
Frank, qui connaissait admirablement la route,
nous guidait sans hésitation. Il nous fallait
contourner le volcan dans toute sa longueur,
puis gravir les contre-forts de Mauna-Loa, (lui
formaient à quelques milles de distance un repli
de terrain derrière lequel commençait le district
de Kona.

Au jour naissant, nous avions dépassé l'extré-
mité sud du cratère, et nous nous élevions sur
des pentes raides et pierreuses pour atteindre le
plateau. Un silence profond régnait autour de
nous ; les oiseaux inquiets voletaient de branche
en branche ; tout ce monde d'insectes, qui s'a-
gite et bruit sous le chaud soleil des tropiques,
se taisait ; pas un souffle d'air, la nature sem-
blait dominée par une inexplicah>le terreur. L'at-
inosphuère était lourde et brûlante ;de temps à
autre, un frémnissement du sol trahissait le dan-
ger inconnu q u i noussmenaçasit. Tout à coup),
une secousse plus violente que les autres se fit
sentir. Sur un signe de Frank, Kimo le rejoi-
gnit ; ils échangèrent quelques m'iots à voix
basse, puis Franîk nous invita à mittre pie I à
terre. Il était temps : une seconde secousse
nous fit chanceler. Des blocs de rochers déta-
chés des sommets glissèrent avec grand fracas
sur les pentes, bondissant et brisant dans leur
course les arbres et les arbustes qui se trouvaient.
sur leur passage.

''"Du courage ! dit Frank, nous ne pouvons
rester ici. Il nous faut gagner le monticule qlue
vous voyez là-bas,"-et il nous désignait à quel-
ques centaines de mètres tunu terte au sommrnet
duquel se dressait ui bouquet de cocotiers et de

panidanus.
Nous nous mimes en marche, Janse appuyée

sur les bras de Frank. Les secousses se muilti-
pliaient, les arbres éperdus agitaient leurs pa-
naches, - nos chevaux refusaient d'avancer et
nous dûmes les abandonier. Un grondement
sourd et incessant roulait sous nos pieds, on
sentait qu'une mer de feu battait de ses vagues
soulevées le sol qui nous portait. Nous par-
vîunmes pourtant à gagner le terte.

Nous étions à bout de forces. La terre oscil-
luit, tout semblait tourner autour de nous.
Frank fit rapidement desseller les chevaux et
porter les provisions à 'abri du soleil sous les
arbres, à l'ombre desquels il installa Janue et ses
femmes.

Attenudnss maintenant, mie dit-il ; si J ne
me trompe, nous n' uttes rous 1ipas lonîgtemulps."

Une commnotion terrible fit pousse-r nu cri
d'effroi à nos comîp igionîs, puis nous enmten-
dtmes un ruissellement semblable à celui d'un
torrent impétueux. Je crus qu'une avalaiche
le pierres et de rochers descendait île la moi-

tagne dans la plaine. Je regar lai d tus la dir-c-
tion d'oh venait le bruit. Un fl mveI de. feu se
ruait sur nous. La lave s'était fraye une issue
sur les fltancs de Mauna-Loa ; ses flots rouges,
irisés de blanc, s'avaiçaient avec uine elfh-iy.î mte
rapidité, entraînant avec eux des quartie-rs île
roc qui éelatiit et se femdaient dans e brasier
arleeit. Aveuiglés par la terreur, les Kaauies
voulurent fuir. Oh ? Quelques-muns d-s plus af-
folés coururent au bas lu terte pour frailhir le
ravin et gagner la plaine. La lave courait plus
vite qu'eux ; elle les atteignit, les elmp rta sans
qu'un cri se fit entendre. La voix impérieuse
(le Frank arrêta les autres. Pàle et silencieuse,
Jane se serra près de lui.

Nous sominm-s perdus, s'écria-t-elle.
-,erdus, répéta la voix île Kimiîo. P élé se

venge. Malheur à ceux qui l ont reniée !-Et
son regard sombre s'attachiait sur Jane.

-Silence . lui dit Frank. Si nous sommes
perdus, il use sera pasdit que nous mioirrons en
laches. Eloigune-toi.'

Kimo sourit avec mépris et alla s'asseoir au
pied d'un -arbre dans l'attitude impassible du
Kanaque qui attend la mort.

"Ami, dit Frank en me tendant la main,
Kinîo a raison. La lave nous entoure, et si elle
n'atteint pas le sommet du terte, ce qui n'est
qu'une question de temps, nous n'en périrons
pas moins de soif et de faimî dans cette four-
naise ardente. Quand les secours viendront,
s'ils viennent, car on ignore où nous somnes, il
sera trop tard. Il est dur de mourir au momn<-mit
où la vie semblait pouvoir être si belle ; mais il
reste une dernière chance, bien faible, bien in-
certaine. Je vais la tenter. Je vous conifi jaîse .
Si je meurs, ajouta-t-il, dites-lui que je- l'ai-

Sibas qu'il eût parlé, Jane l'avait entendu.
'Tu m'aimes, dit-elle, et souu visage s'éclauira

d'un sourire radieux. Sachse donec à cette heure
solenunelle que moi aussi je t'aune et depuis des

anes qe j'seai juré de tn'être qu'à toi. J'espé-

(Ln ' C. DE VARIGNY.
( ./mtu aue prochain numéuero.)

AVI A UX DA7IEN.
Le soussigné inform epcuueeî e

Dames de la ville et de laresptueseltles
trouveronîtâàson magasinu de détampa Noe, uee

St.'Aurches ee meileur assortimenit de Plumses
dausirce et de austours de toutes c-ouleurs;
autéi rêaages de Puimîs de toutes sortes exé-
cuts avec le plus grand soin, et Plumes teintes
surtéchntitlon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teiLt noirs seulenent.4,reCag
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RECTIFICATION

Nous avons affirmé, sur des renseigne-
ments que nous croyions bien fondés, que
Lainet(-t avait mis le feu au collége de
Saint-Ilyacinthe; on nous avait mal ren-
seigné. On nous assure que Lanctot fut
complétement étranger à ce méfait de col-
légiens, et qu'il ne quitta le collége que
deux ans plus tard. L'accusation était
grave, nous nous bâtons de la retirer.

UNE DROLE DE COUTUME

L'Angleterre est le pays des vieux
usages et des coutumes bizarres. Une fête
ori ginale, la Preseutation of the flitch of
bacon, avait lieu avant-hier à Great-Dun-
mow, dans le comté d'Essex. Il s'agit de
gens mariés auxquels on décerne des prix
de vertu et de fidélité. Les époux qui
peuvent prouver qu'ils ont vécu en parfait
accord pendant un an et un jour ont droit
à la f/ch of bacon, c'est-à-dire à un jam-
bon d'York.

Cette ahnée, trois ménages, Andrews,
Hlarrison et Barrah, s'étaient mis sur les
rangs. Avant la cérémonie, on les a con-
duits, au son des tambours et des fifres,
jusqu'à l'hôtel-de-ville, où siégeait le tri-
buial, pré'-idé par M. Savill, clerc du
coiîité. Là, ils ont dû subir un long in-
terrogatoire devant un jury composé d'un
nombre égal de célibataires, des deux
sexes, qui a examiné leurs titres, reçu les
confidences des habitants, entendu les nié-
disances des uns et les rapports élogieux
des autres. M. William Leg, l'éditeur
était l'avocat des candidats. Enfin, les
réponses des époux Barrah ayant été re-
conîmies les plus satisfaisantes, on leur a
décerné cette étrange récompense du flitch
of b«con qui a rendu le bourg de Dunimow
si célèbre dans le Royaume-Uni. L'heu-
reux couple, précédé de bannières et (le
musiques, et porté en triomphe, est allé
ensuite dans un champ hors les murs pour
se soumettre aux formalités traditionnelles.
A genoux sur deux pierres pointues, il a
piêté le serment de patience et de fidélité,
puis écouté, sans changer de place, le ser-
mon ld'un révérend, ainsi que l'allocution
du pi éident. A près quoi, un coup de
canon est venu domnnier le signal du départ,
et chacun est rentré chez soi.

Les journaux anglais nous rappellent
que cette curieuse cérémonie, qui se re-
nouvelle tous les ans, fut instituée par sir
W. Fitz-Walter en 1198. La légende ra-
cnte que ce personnage, ayant eu à se
plain Ire le l'humeur acariâtre de sa femme,
alla consulter les moines du prieuré de
Little-l)uninow, petit village situé à deux
milles de (Great-l)unmuîow. On montre en-
core sa déposition, qui est conservée dans
les achives du monastère, et dont voici
le texte : " Elle veut bien me laisser por-
ter l'armure à la guerre ; mais elle veut
porter le haut-de-chausse au logis." Le
prieur, qui aimait à rire, conseilla à Fitz-
Walter (le mettre fin à la querelle par un
combat singulier, dont le haut-de-chausse
serait le prix.

Cet avis ayant paru excellent, les moines
de lunrnow et tous les vassaux du sei-
gmeur se réunirent dans la cour du châ-
teau, transformée en arène. Lady Fitz-
Walter, qui avait accepté le duel, autant,
dit un vieux chroniqueur, pour marquer
son mépris envers son mari que sa haine
pour le prieur, se présenîta à l'heure dite,
équipée comme aux jours de tournoi.
L'arme choisi était le bâtoni ou rondin de
chêne, assez dur pour étourdir un hommne.

Le combat conmmencé, la despotique
épouse se mit à frapper- de toutes ses forces
sur- son pauvre mari, qui, craignant (le lat
blesser, se contentait de parer les coups.
On se battit de la sorte une heure durant,
ait milieu dles rimes de la foule.

Enfin, par un coup décisif, sir Fitz-
'Walter parvinît à terminer la lutte en fai-
sant tomber l'au-ue de son adversaire, et,
comue cette deruière se baissait pour ra-
nmasser son bâton, il se baissa en mnêmne
temps et embr-assa son ennemie, vaineue
par tant die générosité. Lady Fitz-Wal-
ter déclara soleuînellemient que soni mari
avait remporté le pmix, puis elle lui tendit
le haut-de-chausse en velourms rouge qui

était suspendu au milieu de l'arène. La
légende ajoute qu'à partir de ce moment
les seigneurs de Dunmow vécurent en
bonne intelligence et suivirent en toutes
circonstances les conseils du prieur. Pour
perpétuer sa victoire, Fitz-Walter institua
le prix deflitch of bacon qui se délivre ré-
gulièrement aux gens mariés dont la con-
duite a été à l'abri-de tout soupçon pen-
dant un an et un jour.

Au nombre des époux fidèles qui ont
obtenu le jambon de Dunmow, on cite M.
Benjamin Disraeli, aujourd'hui lord Bea-
consfield, premier ministre de la reine.
En 1868, on l'a vu s'agenouiller sur les
pierres pointues, prêter le serment de pa-
tience devant le jury des célibataires, ob-
server toutes les formalités indiquées dans
le testament du fondateur, puis se retirer
bras dessus bras dessous avec Mme
Disraeli, au milieu des. acclamations de la
foule.

FAITS DIVERS

DUEL DE POISSONS.--Quelques membres du
club Olympic, de Bay Shore (Long Island),
partis lundi dans le yacht Asten pour une prome-
nade autour de Fire Island, ont été témoins, à
trois milles du phare de cette île, d'un combat
acharné entre un énorme espadon et un requin.
La lutte se livrait à la surface de l'eau, qui était
rougie sur une 'étendue de plusieurs mètres par
le sang du requin, dans l'abdomen duquel l'es-
padon avait plongé son épée. Le yacht s'est ap-
proclhé presque à les toucher les deux monstres
marins, et M. John Snith a harponé le requin,
qui a plongé aussitiît, entraînant l'espadon at-
taché à lui. La se-ousse a fait tomber à la mer
MM. John Smith et Walter Fleming, qui te-
naient les cordes du harpon. Leurs camarades
ont eu un instant de terribles angoisses, car ils
ont vu apparaître au même moment près de la
quille du yacht l'espadon qui avait lâché le re-
quin ;nais celui-ci est remonté presqu'aussitôt
à la surface de l'eau, et le combat a recommencé
avec une nouvelle fureur, pendant que messieurs
Fleming et Smith étaient hissés à bord sains et
saufs. Le duel s'est promptement terminé par
la mort du requin. Quand son corps s'est re-
tourné sur le dos, on a vu qu'il avait été entière-
ment éventré par son terrible antagoniste.

-Samedi, le 8 septembre, les amateurs de
l'Institut-Canadien-Français de Putnam, Comn.,
joueront le <tranie historique : Félix Poutré.
Nos compatriotes de cette localité se rendront,
sans doute, en grand nombre à cette soirée qui
promet d'être très-inîtéressante.

MEURTIE.-Un Allemand, John Eckert, em-
ployé dans la fabrique de soies Giveriaud, à
We'st Iloboken, dumieurant dans ce village, Pa-
terson avenue, est rentré ivre chez lui jeudi soir,
un peu avan t minuit, et s'est mis aussitôt à
battre sa feumme, sans doute parce qu'elle n'a-
vait pas d'argent à lui donner. Mme Eckert
était une Suissesse, âgée de 30 ans, niais parais-
sant en avoir plus de 40, tant elle avait été
éproumvée par les mauîvais traitements. Tout l'ar-
gent qu'lle gagnait péniblement de son métier
de couturière lui était enlevé par son mari, qui la
battait fréquemment et la laissait à moitié mou-
rir de faim. L'avant-dernière nuit, elle a sup-
porté les coups avec sa résignation habituelle,
sais autre effet que d'accroître la fureur de l'i-
vrognie. Vers 2 heures du matin, il a saisi sa
victime entre les bras pour la jeter par la fe-
nêtre ; elle a essayé d'implorer sa pitié et d'ap-
peler à l'aide ; épuisée par les privations, elle
n'avait plus qu'un souffle de voix, et les voisins
n'ent rien entendu. Johanî Eckert a donc pu
exécuter son projet sans empêchement ; il s'est
approché le la fenêtre, et balançanut sa femme
entre les bras, il l'a lancée d'une hauteur d'une
trentaine de pieds dans l'allée séparant sa muai-
son de celle d'un boucher, Alexander Stolz.

Le bruit de la chute du corps a été entendu
par les époux Dunagen, demeurant à l'étage
au-dessous d'Eckert. Ils sont descendus, ont
relevé la pauvre femme, dont le bras était cassé
en deux endroits, et comme elle n'était pas
lourde, ils l'ont mortée dans la chambre de son
mari, qui feignait de dormir.

" Voici votre femme, Eckert ; elle est mou-
rante, lui a dit M. Dunnagenu.

-Qu'elle aille au diable!" a répondirla brute
en se retournant dans le lit comme potir se ren-
dormir.

La police, prévenue, a arrêté le misérable, qui
a été conduit à la station de police de West Ho-
bokenu, puis dans la prison d'Hudson County.

Mýlme Eckert a succombé au bout d'une heure
de souffrances environ. Elle était sur le point
de devenir mère. C'est donc un double assassi-
nat que nous avons à constater.

-Mgr. Conroy, le délégué apostolique, a
visité la ville des Trois-Rivières la semaine der-
nière. I-a eu une réception des plus brillantes.
Son Excellence est de retour à Montréal depuis
samedi. On dit qu'il a l'intention de passer ici
une partie de l'hiver.

EXCURsIoN ÀQUÉBEC.-La Société Saint-
Jean-liaptiste de Montréal organise une excur-
sion à Québec, qui aura lieu samedi, le 8 lu
courant. Le Canada laissera le quai Jacques-
Cartier à 5 heures après-midi, samnedi, et sera de
retour lundi matin à 5 heures. Il y aura un
-corps de musique à bord. La Société Saint-

Jean-Baptiste espère, par ce moyen, réaliser une
somne assez foi-te pour combler le déficit de la
grande fête de 1874, qui est encore considérable.
Nous sommes certains que l'encouragement des
citoyens ne lui fera pas défaut. Cette excursion
sera probableinmdt la dernière de la saison.

-Jeudi dernier, vers une heure du matin, des
malfaiteurs tentèrent d'entrer dans la buanderie
des Chinois en cette ville, située sur la rue Craig,
et d'enlever plusieurs articles de toilette. Un
des propriétaires, éveillé par le bruit, s'empressa
de se lever, et dut lutter avec un des voleurs.
Deux ou trois vitres furent brisées, et on enten-
dit le sifflet d'un agent de police. Le bruit at-
tira plusieurs personnes, et presqu'aussitôt le
bris des vitres, quatre coups de revolver furent
tirés par un ou des individus demeurés jusqu'à
présent inconnus.

-François Perreault, journalier, de la pa-
roisse de Lacadie, âgé de 65 ans, a été trouvé
mort dans le champ de M. François Perron, en
la paroisse de Lacadie.

On a supposé que cet homme avait été tué par
un bouf qui, depuis quelque temps, menaçait les
personnes qui passaient par le champ où il était.

Lorsque cet homme fut trouvé, il avait l'es-
tomac brisé, et plusieurs autres contusions sur le
corps, et le bouf se tenait encore auprès de lui,
menaçant ceux qui voulaient approcher du ca-
davre. .

Une enquête fut tenue sur le corps de cet
homme, et le verdict fut qu'il était mort de
blessures reçues par un instrument contondant,
sans savoir par qui ni comment ces blessures ont
été infligées.

-Jeudi de la semaine dernière, un vieillard
arrivé récemment de la campagne, n'ayant ni
parents ni amis en cette ville, et se trouvant
sans argent, eut la mauvaise idée de se coucher
sur une pile de planches près de la rue des Coin-
missaires. Il fut découvert peu après par quel-
ques-uns des membres de la bande du cheval
noir, et cruellement battu. Les misérables se
retirèrent ensuite en emportant les bottes et le
surtout du pauvre homme. Les cris de la vic-
time ayant finalement attiré l'attention de la
police riveraine, il reçut l'abri pour la nuit dans
leur station.

-Un accident épouvantable est arrivé il y a
quelque;temps sur la ligne du chemin de fer de
l'Orne, près du premier passage à niveau que
l'on trouve sur la route de Paris, en venant d'A-
lençon, sur le territoire de la commune de Val-
frambert.

Cinq femmes qui étaient occupées à glaner
dans les champs voisins furent surprises par la
pluie, et se mirent à l'abri sous un petit aque-
duc, situé non loin du passage à niveau. Tout
à coup, l'une d'elles voulut traverser la voie
pour aller se placer à un endroit où elle croyait
pouvoir être mieux abritée. Elle releva sa robe
sur sa tête et avança.

Au même moment, arrivait le train le Mor-
tagne à Alençon. Cette malheureuse, qui était
un peu sourde et dont la vue était empé-hée par
sa robe, ne vit et n'entendit rien ; elle fut at-
teinte par la locomotive et complétemnen t broyée.
Une jambe avait été projetée jusqu'à 7 ou 8
mètres.

-Il vient de mourir au Caire, une négresse
âgée de 106 ans, qui avait servi Napoléon Ier,
lorsqu'il s'appelait encore Bonaparte et qu'il
était encore en Egypte. Cette archi-vieille avait
conservé jusqu'au dernier moment ses facultés
intactes ; elle racontait sur son ancien et il-
lustre maître, des particularités intéressantes ;
elle avait, gardé pour le "sultan El-Kibir " un
véritable culte.

-Nous apprenons avec plaisir, dit le Cour-
rier des Etats-Unis, que les vainqueurs des ré-
gates nationales des Etats-Unis sont quatre
jeunes Canadiens-français, MM. Joseph et
Moïse Nadeau, Henri Durell et Etienne Dus-
seaux. Leur triomphe a été d'autant plus éclatant
qu'ils avaient à lutter contre les champions les
plus réputés de l'Amérique. Aussi, ne sommes-
nous pas surpris qu'on leur ait fait une véri-
table ovation à leur arrivée à Monroe (Détroit).
Ils ont été reçus par le Maire et les plus no-
tables citoyens de la ville, et de chaleureuses
félicitations leur ont été adressées en public.

TERRIBLE ACCIDENT.-On lit dans le Tra-
vailleur de Worcester, Mass: " Samedi matin,
comme un convoi de marchandises attei-
gnait la gare de Jewett City, Coin., on
s'aperçut que le serre-frein, Joseph Henri Coté,
n'était pas à son poste. Un des chars étant
couvert de sang, on pressentit un malheur, on
alla à la recherche et on trouva le cadavre du
jeune homme à un mille de Jewett City, la tête
fracassée. On présume que le brouillard du
matin l'empêcha de voir un pont sur un tunnel,
et qu'il fut frappé par l'arche du pont lorsque le
convoi passait sous ses ar-eaux. On rapporta
le cadavre à son père, M. Joseph Coté, agenit <lu
Central Vermont, à Worcester. Le jeune homu-
mne n'était âgé que de 18 ans. Il devait quitter

son emploi le soir même du jour de sa mort.
Son service, à l'église Notre-Dame, a été chanté
au milieu d'un grand councours. Nos conîdo-
léances à sa famîille."

JOUR D'ACTIONS DE GRACE.--L'hion. Prenmier
Ministre, M. Mackenzie, s'est mis cen rapport
avec les Premiiers Ministres des différentes pro-
vinces de la Confédérationi, pour fixer un jour
solennel d'actions de grâces, afin de remercier
Dieu pour la récolte abondante que le Canaîda a
eue cette année.

-Les résidents de Montréal se rapelleronît
longt-mps de l'horrible orage qui s'abattit la
senmainie dernière sur cette ville. Vers les onze
heures du soir, un effroyable coup dle tonnerre
se fit entendre, et on n'eut pas de doute que la
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foudre était tombée dans les environs du Palais
de Justice. Eu effet, deux journalistes passant
au coin de.la Place Jacques-Cartier et de la'rue
des Commissaires, reçurent un choc électrique
tellement puissant, qu'ils furent renversés sur
le'.pavé. Ils se rétablirent cependant assez
promptement, et, en arrivant à la station cen-
trale de police, virent un spectacle des plus
émouvants. Les officiers et résidants de cette
place étaient'dans la plus grande excitation. Le
sergent Nelson avait été renversé par la force de
l'électricité, et le jeune Eagan, fils du cuisinier
attaché à cette station, était sans connaissance.
La sergent Laney, qui écrivait dans son bureau,
crut d'abord quequelqu'un avait fait feu sur lui
avec un mousquet, mais avait manqué son coup.
La charge d'électricité avait pénétré dans la
bâtissepar les fils télégraphiques, et s'était dis-
tribué dans les différentes parties de la salle.

Un des charretiers stationnant sur la place
Jacques-Cartier fut renversé hors du siège'de sa
voiture, mais ne reçut aucune blessure. Le choc
électrique fut plus ou moins ressenti par tous
ceux qui se trouvaient dans le voisinage du
Carré, et généralement dans toute la ville. A
la station de feu No. 2, le capitaine McRobie et
quelques-uns de ses hommes étaient assis dans
le wagon du sauvetage lorsque la foudre tomba.
Deux des pompiers furent renversés hors de la
voiture, et l'autre qui se tenait à la porte vit en-
trer une boule de feu qui se rendit jusque près
d'une salle d'attente située au fond de l'appar-
tement, puis se partager en des milliers de par-
celles. Les chevaux furent aussi terriblement
effrayés. Heureusement, personne ne fut blessé
dans aucune des stations. Quelques minutes
après la décharge électrique, la pluie tomba par
torrents, puis les nuages se dissipèrent et la lune
brilla d'un éclat splendide. Dans quelques
parties de la ville, il y avait un magnifique clair
de lune pendant presque toute la durée de
l'orage.

"LA MOUCHE DES PATATES"

Tel est le titre d'une brochure par M.
J. C. Taché, député-ministre de l'agricul-
ture. à Outaouais.

M. Taché mérite la reconnaissance du
pays pour le travail qu'il vient de faire, et
nous concourons parfaitement dans les re-
marques suivantes du Courrier du Cunla
à ce sujet :

Ce travail arrive à propos et est d'une actua-
lité incontestable. L'apparition de la mouche
des patates a jeté l'alarme dans nos campagnes,
et à bon droit ; car les ravages qu'elle a faits
dans les autres pays auraient ici un résultat dé-
sastreux en enlevant à notre population l'un des
plus riches revenus de la culture. Cette année,
la mouche des patates a causé peu de dégâts,
mais gare à l'année prochaine, si on ne prend
pas les mesures les plus propres à la combattre. •
Il serait erronné d'en arriver à la conclusion que
ce fléau est peu redoutable, parce qu'il n'a pas
fait ressentir toute son influence néfaste cette
année. La mouche des patates est tenace, se
reproduit avec une fécondité étonnante ; l'année
prochaine, elle sera légion. Que chacun soit sur
ses gardes, et travaille sans relâche à la coni-
battre.

M. Taché, dont le talent est connu, a fait une
étude spéciale sur cette question importante ; il
a puisé des renseignements partout, et il offre
aujourd'hui à notre population le résultat de son
travail. Sa brochure renferme tous les détails
possibles sur la nmouche des patates, et indique
les moyens de la détruire.

S'il nous était permis de faire une suggestion,
nous émettrions l'idée que le gouvernement fé-
déral devrait répandre par milliers cette bro-
chure dans nos campagnes, alin que tout culti-
vateur eût en mains les renseignemenuts sufli-
sants pour combattre l'ennemi le plus redou-
table qui mueiace le Canada.

Quelques milliers de piastres dépensées à ce
sujet rapporteraient plus au pays que les
sommes énormes consacrées à l'immîigration.
Nous attirons donc l'attention de l'honorable
ministre d'agriculture, M. Pantaléon Pelletier,
sur cette proposition.

En attendant, nous conseillons à tous les cul-
tivateurs de se procurer, le plus tôt possible,
l'ouvrage de M. Taché : le prix est de douze
sous seulement. Bien des milliers de piastres
seront sauvées en mettant en pratique les ren-
seignements qlue contient ce petit livre.

La brochure contient une gravure repré-
sentant l'insecte et la plante qu'il détruit.
Cette gravture, très-bien faite, sor't'des ate-
liers de la compagnie Burland-D)esharats.

Un article dont le besoin se faisait sentir de-
puis longtemps et qui ne vient que <'être con-
nu, c'est le Rénovateur Parisien de Luby pour
la chevelure. Quelques applications comme
toilette ordinîaire pour les cheveux sont tout ce
qui est nécessaire pour rendre aux cheveux gris
leur couleur primitive, après quoi une seule ap-
plication par semaine suffira. Il donne à la
chevelure un parfum et un luisant magnifiques,
et entretient la tête fraîche et exempte (le souil-
lure. C'est le grand favori des dames pour leur
toilette, eni ce qu'il ne souille nullement les
étoffes5 les plus delicates. En vente dans toutes
1<-s phuarmnacies, en grandes bouteilles de 50 cen-
titis. Devins et Bolton, pharmaciens, Mont-
réal, sont les agents pour le Canada.
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NÉCROLOGIE

Nous regrettons d'apprendre la mort de Mme
Sheppard, née Joséphine.Charlotte Desbarats,
arrivée à Québec mardi après-midi, le 28 août
dernier.

C'est un vide sensible qui vient de se faire
dans notre société canadienne, qui se rappellera
longtemps les aimables qualités du cœur et de
l'esprit de la défunte, le caractère distingué et
en mîônw temps cordial de ses réceptions.

D'un caractère profondément hospitalier, Ma-
daie Sheppard connaissait dans tous les moin-
dres dltails l'art de bien recevoir, et l'exerçait
avec tin tact exquis.

Ceux qui l'ont connue savent que nous n'ex-
ngrons rien dans ce petit éloge fuînebre que
nous airessons à Madame Sheppard.

Elle étit mère de M. Sheppard, le zélé et
actif inspecteur des postes à Québec, et de M.
larry Sheppard, oflicier de la Batterie B.

Elle a succombé en pen de temps à une ma-
lailie de foie, qui la minait depuis deux mois,
alirès avoir jusque là joui d'une excellente santé.

Elle était âgée de 78 années, qu'elle portait
avec autant d'aisance que l'on porte quarante
ans.

No inoléales l sa famille.

CHOSES ET AUTRES

Brigliami Young, le fondateur du mornonisme,
est mort la semaine dernière. Il est probable
qu'il sera plus facile maintenant d'abolir le
mormonismie que du vivant de son fondateur,
qui semblait tenir beaucoup à sa nouvelle secte.
Le proll te des Mormons était âgé de 76 ans. Il
est mort vulgairement d'une indigestion.

Le .JI''aîcal Officiel français publie une inté-
ressante statistique comprenant le mouvement
moyen annuel de la.population en Europe de
1872 à 1875.

La Fiance, sur une population de 36,323,000
habitants, compte 4,359,000 femmes mariées de
15 à 45 ans, et 3,846,000 non mariées ; les nais-
sances légitimes s'élèvent à 885,392, les natu-
relles à 69,105, avec une différence totale de
14,569 garçons sur les deux sexes. Enfin, l'ex-
cédant des naissances sur les décès est de
138,391.

L'Angleterre, avec 22,499,000 habitants, ne
compte que 2,685,000 femmes mariées, et 2,.
724,000 non mariées. Les naissances légitimes
s'élLvenît à 797,246, et les naissances naturelles
à 42,961. La différence des garçons et des filles
est de 16,500 environ. L'excédant des nais-
sances sur les décès est de 825,774.

L'A utriche, avec 21,059,000 habitants, compte
728,416 enfants légitimes, et 99,559 naturels.
La différence des garçons et des filles s'élève à
25,000, et l'excédant des naissances à 135,975.

L'Italie, avec 27,233,000 habitants, compte
927,653 enfants légitimes, et 70,573 naturels ; la
différence des garçons s'élève à 31,000, et l'ex-
cédant des naissances à 170,255.

On peut juger, par ces chiffres, de la situation
morale, en même temps que sanitaire et produc-
tive, de chacune de ces puissances.

FANTAISIE CHIFFRÉE

On sait que les républicains français
voudraient nommer M. Thiers président à
la place du maréchal MacMahon. C'est le
désir de M. Gambetta et l'idée des 363 dé-
putés qui, ont voté non-coutfainc2e contre
le nouveau ministère. A ce propos, un
ijournal vient d'imaginer le curieux calcul
que voici, et dont il tire des conclusions
eni faveur de la république Thiers-Gam-
betta :

En mettant à chacune des lettres de cette
phrase : Te' Républinqe Tl-ers 'o t riompher, son
iunméro d'ordre de l'alphabet, on obtient pré-
cisément le nombre des députés signataires de
la protestation des Gauches, 363.

En voici la preuve :

3 4 5 6
cdef

16 17 18
p q r'

7 8 9 10
g9ij
19 20 21
s f i

11 12 13
k i mi

22 23 24
e1 i y

L A
121 13

RÉPUBLIQU E
18 51621712917215 126

T H I E 1 S
20 8 9 5 16 19 79

VA
22 1 23

T l I O M P H E R
2t18 9151316 8 5 18 122

Total général..., 363

U paysanniioritand s te chez une l'a-
rislieiie, uqlui est eut villégiatture à Etretat, et li
prie de vouloir le prendre cimz elle, contmne
homile de journée.

-- Mais, mon ami, lui répond iulaie, j'ai
ies doiestiuques, et je n'ai rien a vous faire
taire ici.

-Ai ! ma chère dame, reprend le paysan, si
vous siviuz comme il Pli faut peu pour n'on'u-

LE JEU DE DAMES

Les personnesqniauraient des problèmes à nous en-
voyer pourêtre publiés, devront les adresser àl'éditeur
du leu de Daines, bureau de L' Opinion Publique, Mont
réal.

PROBtLME No.89
tWOIRs.

-. inLANcs.
Les Blancalonen et gagnent

Solution du Problèm e No. 87
Les Blancs jouent Les Noirs jouent

de de
45 38 41 39
53 48 54 41
60 53 33 44
53 47 41 52
'59 Il et gagnent.

Solutions justes duProblim e A .81

Montréal:-Ar. Peltier, J. Primeau. J. C.l1tobillard,
P. Décareau et John Boyte.

Sainte-Cunégonde :-Alex. Lacaille.
A une assemblée tenue le 14 août 1877, dans la salle de

M. Louis Gareau, N. 256, rue Saint-Joseph, il fut résolu
de former un club de Dames sous le nom de: Club de
Dames Saint-Joseph, et les messieurs suivants furent élus
officiers pour l'année courante:

Augustin Crevier, président; Pierre Lacombe, vice-
président : Louis <larean, trésorier; P. A. Sicard. assis-
tant-trésorier; J. G. A. Martin, secrétaire.

Nons invitons les amateurs du jeu de Daies qui dé-
sirent passer d'agréables soirées d'une manière écono-
inique, de joindre ce club, qui est ouvert tous les soirs
au No. 256, rue Saint-Joseph.

Afin de faire prospérer le club, ions annoncerons les
tournois qui auront lieu dans le courant de l'année, etlle
nom le celui qui aura obtenu le titre le Champion du
club.

Prix du Marché de Détail de Montréal.

Montréal, 31 août 1877.
FARINE

Farine de blé de la eampagnc, par 100 Ibs
Farine d'avoine. .
Farine de blé d'Inde.....................
Sarrasin...........................

GltAINS

Blépar minot... .....-------------
Pois <lu . ... - - .
Orge do . .. . -----. -.... -..
Avoine par 40 lbs....................
Sarrasin par miluot.....................
Lin do . ....... . .-- -..
M il dlo -..... --...... ----...
Blé-d'Inde Io

LÉhiUM ES
Pommes au baril.................-....
Patates au sac........................
Fèves par minot.....................
Oirnons par tresse ..................
Asperges, par paquet ...................
Laitue, par pied .......................

LAITERIE
Beurre frais à la livre..........-.....
Beurre salé dolu ............
Fromage à la livre...................

VOLAII.LLES
Dindes (vieux> au couple..............
Dindes (jeunes) do ...-
Oies an couple....--------..............
Canards au couple....... ..-..
Poules do -.... -............
Poulets do ......- ...... --..

GIBIERIS
Canards (salvages) par couple..........

do noirs parcouple..............
Pleiviers par douzaine...............
Bécasses au couple....................
Pigeons domestiques au couple ..........
Perdrix au couple.....................
Tourtes la douzaine....... ........

V'IANDES
BSuf C la livre
Lard do ...........
Mouton an quartier...................
Agneau do ...................
Lard frais par 100 livres..............
Bouf par 10 livres....................
Lièvres. ............................

DIVEitS
Sucre d'érable à la livre...............
Sirop d'érable au galon.............
Miel à la livre................--.........
Œufs frais à la douzaine............
Haddock à la livre .....................
Saindoux par livre........--- ..........
Peaux à la livre.....................

c. 8 c.
2 50 à 2 70
2 40 à 2 60
1 60 à 1 80
2 25 à 2 50

) 00 à 1 00
0 90 à 1 00
il 60 à 0 65
0 30 à 0 35
0 80 à 1 00
1 00 à 1 05
2 o à 2 25
1 00 à 1 0

2 50 à 3 00
0 40 à 0 50
1 50 à 1 60
0 00 à 0 04
0 00 à 0 00
0 00 à 0 00

0) 25 à 0 30
0 16 à 0 20
0 ou à 0 )

1 25 à
0 80 à
0 80 à
0 40 à
0 50 à
0 30 à

0 04) à
00 M à
0 70 à
0 71 à
0 15 à
0 0)0 à
1 25 à

0 ($ à
0 12 à
1 25 à
0 75 à
7 00 à
8 0i à
0 0)0 à

0 75 à
Ol at

12 Et

0 19 à
il 0it A

1 50
1 00
1 00
0 50
060
0 40

0 00
0 00
o 80
0 80
0 17
0 00
1 50

0 12
o 16

2 00
0 98
7 .50
9 00o 00

e 10

o 16
0 15
0 00
O 19
CUi5

Marché aux Bestiaux
BSuf,I re qualité, par 100 ibs..........325 $ 4 o
Bœtf, 2me qualité....................2 50 C :;)
Vaehes à lait.........------------------.25 (1Cà:ion
Vaches extra........................ 00tàC4o ou)
Veaux, Ire qualité....................81)i0Càluiti
Veaux, 2me qualité ................... et 7 ut

Veaux, 3mequlité....................:J <AI à 4 00
Moutons, Ire qualité..................:1 uità C ji75
Moutons. 2me qialté..................-2-0- - 2 75
Agneaux, Ire qualité..................2On àC 3 50
Agneaux, 2mqen qualité...................5' aà :l où
Cochons, tre qualité.....................'ieà !)Im
Coclimis, 2me qualité..................-401 C kt 6 0

Foin, Ire qualité,lpar 100 bttes . l..t.ita00 à 35

Foin, 2mue qualité......... ............. 00 à 9 oC
pailleIrequalité.............. 00 à 3 50
Paille, 1re qualité...... .4 00 -50

LES ÉCHECS

Adresser les communications concenant les Ébhecs à
M. O. Trempe, No.512, rue St. Bonaventure. Montréa].

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 46: MM. .0. A'
Boivin, Saint-Hyacinthe; L. O. P., Sherbrooke; P. O.
Giroux, Dr. D., M. Toupin, Montréal; N. P., Sorel;
Z. Delaupais, Québec.

Le Dr. THAYER
Oculiste é CAuriste

Solutions justes du problème No. 47 : MM. N. P.,
Sorel; "B. ' Saint-Liboire; C. A. Boivin, Saint-Hya-
cinthe : A. C., Saint-Jean ; Z. Delaunais, Québec; L. M.D., CD., de l'Université ,diploué e: niéde-
O. P., Sherbrooke; M. Toupin, Dr. D., P. O. Giroux, due et 'ccoucheient du coilége des apothicaires a
Montréal. Londres, étant revenu C Montréal après mn longvoyage

M. n.." Saint-Ltiboire..-LDans votre solution du pro- sur le content curopéen, ieit
blème No. 47. vous oubliez peut.être le cavalier noir qui jours snr toutes les maladies, à su résidcnce.
se trouve à la troisième vase du roi, lequel répond
avec avantage au dernier coup des blancs, que vous 39 Beaver Hall Terrace.
ouez comme suit: T prend T ; alors les noirs jouent le Dr. TItAYER guérit anho it

C prend T n C fer P, etc., etc. Voyez la solution. taleprnii,C prnd ou C ez , ec..etc Voez a sînton. qui louchent, enlève la fistule la,'rvinaîe et fait ('<SsCil la
J. W. Shaw, Montréal.-Votre lettre est reçue. Merci cataracte; il pose aussi des yeux'artificiels scopéra

de soi contenue. tion antérieure. S-36-52 144)

L. O. P., Sherhroole.-Soy ez assez hon pour nous rap __

peler l'objet le la questlon que vous nous avez adres
sée. Un petit ineident a fait disparaître quelquns-unes
de nos dernières lettres pendant notre absence.

Nous ne connaissons pas encore le résultat du tourni
d'échecs qui a eu lieu la semaîine dernière à Quéhee.
Dans un proebaiu numéro. nous tâcherous d'en donner
quelques déteilo.

PROBLÈME No. 50.

Composé par M. P. DEcELLES, Saint-Hyacinthe
Noirs.

air
CR à 0

Z id?

Blancs.
Les blanes jouent, font échec et mat en 3 coups.

sOLUlW DU Pl'ROIIIE No. 4(j.

Blancs.
1 T6eTR
2 D pr. P F Rt échec et mat.

(A)

2 C 4e F t> échec et mat.

(B)

2 D Se F échec et mat.
(C)

2 t) 8e F échec et mat.
Et autir".

Noirs.
P'C pr. T (A)

1 R tir. T '(B)

1 C pr. T (C)

1 P F pr. T

PROBLÈME No. 51.

Composé par M. R. H. RAtsAYu.

Blancs.
LR 5e C D

2 F 4e C R
I C 2e T R
I P 2eFD
i P 3e R

Noirs.
1 R 4e1)
2 p13e D
3l P 4e IR
4 P5e R
5 P 5e F D

Les blancs jouent, fout échec et mat en 3 coups

SOLUTION DU PROIILLME NO. 47.
Blancs.

1 D pr P F P: échec
2 T 8e D échec
3 F 4e D échec
4 D 8e C R échee'
5 C 7e F R échec et n

4 D pr C échec
5 F pr C échec et mat.

Noirs.
1 I ler'T
2 T pr T (meilleur)
3 C pr F (A)
4 T pr D

1 C T 2e C
4 C pr D

AUX

ENTREPRENEURS.
DES SOUMISSIONS CACIIETEES, adressées au

soussigné, seront reçues à ce Bureaujusqu'à

SAMEDI, le 8 Septembre prochain
inclusivement,

IoURt LA ieoNSTRUCTION > D'iUNE i A lÆ u

PALAUS DE JUSTICi.
Di

ST. E II-ITAOIJrTI-IJ.
Les plans et devis descriptifs de l'ouvrage seront vi

sibles à ce Bureau et à celui du shérif de St. Iya-inthe,
tous les jours entre 10 heures A. M. et 4 heures P. M.

Les soumissions devront être endossées: " Palois îde
Justice de St. Hyacinthc,-soumision t' elles devront
contenir les nois de deux personnes solvables se portant
caution de l'exécution du marché.

Le Département ne sera pas tenu i'acepter la plus
basse ni aucune des soumuissiois.

Par ordre.

E. (1AGNON,

épartement de l'A gricuîuutre
et des Travaux Publies,
Québec, 24 août 1877.

N. B. Pas de reproduîtion
écrit.

Québec, 27 août 1877.

S crétaire.

sanîs un ordre spéccial puar

SOUMISSIONS.
Des SOUMISSiONS seront reçues par ce )épart

ment, à Ottawa, jusqu'au 10 de septembre procihain, pour
le déplacemîent de l'obstruction à la navigation causée
par le naufrage de la barque Emigrat, maintenant
dans le Havre de Charlottetown, lIe du Prince-Edounard.

Les soumissions devront mentionner une somme ronde
pour 1e déplacement complet et satisfaisant de' lobstrue-
tion.

Les soumissions devront être adressées au soussigné etRemède Spécifique du Dr. Wm. GRAY. endossées : ' Soumissions pour le déplacement de la
barque Emigrant."

Le Grand Remède Anglais
guérira promptement et radi-
ealenent tous les cas de Débi-lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétion@, d'e'-
cês de travail intellectuel et

s du système nerveux ; Il e
tout . à fait ilnofensif, agi
comme un charme, et est en

AVANT usage depuis plus de trente APRES
ans avec un succès marqué. ?:PPrix: $1 le paquet, ou
six paquets pour $5. par la malle franc de ort. Détails
complets dans notre pamulphlet, que nous d airons fournir
à tous franc de port. Adressez-vous à

WM. GRAI & CIE., WINDSOR, ONTAIO, CANADA.
[FVendu à Monttréal et en Canada par tous les Phar-

maciens. 8-33-52-139

MÉDAILLE EXPOSITION - PARIS 1875

Le Sirop et la P&te du D Zed procurent
un calme rapide dans les cas d'irri tauons de
poitrine ou des poumons, bronchites, coque-
luches, rhumes, catarrhes, etc.

En gros, Paris, 22, r. Drouot et les phare-

D6ies : à Montréa.DELAU;&Q u b R A88AEDnpm.
PAUTIC & CIE R. McLEOD
IENRY R. GRAY J. E. BURKE
LAVIOLETTE&NEIsuiN W. E. BRU NiET'
JO8 LEDUC. J. B. MARTEL.

WILLIAM SMITH,

Député-minlistre de la Marine, etc.

Département de la Marine
et des Pêcheries,

Ottawa, 1er août 1877.

SOUMISSIONS.

Des -SOUM ISSIONS seront reçues pr ce départ'iiei
t

à Ottawauisqtu'ai QIU-IATRE SEPTEMBRE pro lauin.
pour lérectioi d'un phare sur la jetée dii gouvrnemenu
à Coteau Landinug, conu de Soulanges, Québc.

On peut voir les plans et devis ait Bureau de Poste a
'ctean Landing ; au Bureau te l'Inspuecteul ede la P-

lice Riveraine, Bâtisse des Commissaires dc I"avrî
Mtlontréal: et à ce département où aussi les Suaiion-il

aires ponrront obîtenir ules blancs de soumnisionms.
Les s duiissions devront étre adressées au soiuissigner et

porter l'enudos: " Soumission pour phare à Coteau Land

WM. SMITH.

Député-mninistre le la Maîriie, et-.

I lépartement de la maritie et des Pou'ieries.

Ottawa, 6 at 1877. 8-40-2141

431

$
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POLITESSE ET HONNETETr
TEL EST NOTRE MOTTO.

Nous prenons toutes les précauttions possibles pour ser-
vir toutes les pratiques avec li tplus grande poltiss : et
n us eminus nis marc hiass

AUX iAS PRIX
auxquels nous les annonçons. C'est pourquoi nous dé-
tions tout le monde le nous faire eucinurrence pour nos
célèbres alpacts noirs que nous vendons toujours aux
hits piix suivants :

Riche alpaea salint 17e pouir 10e seîulemîenl.
Très-riche apaa valant 27c pour 15e seulement.
Notre alpaca îde 17c vautt 33 partout.
Notre brillantine ue 20v est annoncée à 37èc ailleurs.
Nos alpucas le 25 a 30o valent la soie en durée et fini.

Winceys nouvellement recus.

5 caisses de beaux vi-ceys 5e seulemuîent.
7 caisses de beaux winsc-ys le lère qualité 10e seule-

ient.

5 caisses se winceys carrautts, 10cl. alnt 17e.
ucaisses de trs-beaux uensimiirs à chemises tout laine,

valant 40t, pour 25e eseulement.
Nous auvots le plus riele asortimuient le tautelles i-lie-

mises qui se puisse voir à Montréal.

COTONS ET INDIENNES.
:3 balles de cotons blancs en coupons, 60e lt pièceseule

ment.
50 halles de cotouns d'Iochelaga 1ère qnalité. valant 8c

à la mtantt ufature, pour 6c seulement.
Demandez nos indiennes amîéricaines de 5-e et nos in-

liennes anglaises de lère qualité de 8c et 10e.
N'oubliez pas not)s cotons blancs horrocks, nous les vet-

lusuu i meilleur mriiicliîh que partout ailleurs.

T1WEEIDS ET TRIC07T

Notre u lido a une renommée universelle pour les
drapîs, tuweeis et tri'ots. Auneunî maisondails le pays
sua ni asirtimuient auMssi considérable et aussi varié qutue
le nitri. Nos prixs it de lu à 4 par icnt plus bas que
prutl leurs. N-us uaillutrs sunt itrès-xpérimentés et
mus gaurantiass pleine et untière satisatiioniuu pour touts
les ordre' qui nous sont oiliés.

Notre éi'partemnn t d'i-toues àî robes estL au complet.
NOus pouvonss nous vanter d'avoir tout ce qu'il y a dte
plus nouveau 1nî fi t diie tissus po toilette de Dames.

t*' coup il eil sur nos

DE X GRANDS VIT1A UX
lu uuseraux plus incrédules que nous pouvons rivaliser
aues qui <pie 'e soit pour la richesse, lai quantité, la va-
riuét et la quîalité les narshandises ; et personne ne peut
nous égaler pour les las prix.

Notre dîéinrtement( le modes est certainsemnent le plus
riciii de Mointréail.

Nos marchandises le deuil sont nouvelles et très-
richles.

A. PILON & CIE.
615, Ruî STiA. CATHERINE, MONTRÉAL

Toujours tl' Enseigne de la Boule Verte.

1LEJ03W1 À?OYý.
M A R C IIA N n-T'A I L~ L. E UnI

No. 96, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
M. Napoléon Roy a constanmeut ei mains un assorti-

mselit complt île IAILISs FAITES. Tout ordre exécuté
souîs le plus couirt dtélai. Aussi. MERIItEgS ASSORTIES.

Conditiens: comptant. 8-15-26-102

par mois réalisés en vendant notre livre à
copier les lettres, qui n'exige ni presse ni

eaui. Envoyez une estampille pour une circulaire. Ar-
gent remboursé. A. ELKIN, Chambre 11, No. 46,
Church St., Toronto. 8-18-52-109

A GELINAS, AvoCAT. No. 44, Rue St. Vincent %en
.face de l'Hàôtel ioihelieu), .Montréal.

MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

I li lPl L'EAU SUEl LES FERMEs,
si-I LES CHEMINS DE FER, ETC.

C'est le Mouutluiin sni t l'tie p s éiusononique, eu égard au
pouvoir, au fini et uitx mttériaux qui entrent ans sa
construction, et I ' gurntit -itière s tisf tio.

Demandez leM tat guei lisustié et in Liste des Prix.

CHARLES GARTH & Cie
Dominion Metal Works,

536 a 542, RUE CRAIC.

LE...se désireuses de uérr ve et Seul remède efficace et agréable.
leurdela vessie et es r a Deins,Èco e Consultation d,,s plus habiles Docteurs de Paris pour

LES trécissemt, etc., prendront0Lout de suitÉe les les ca. drnie.e et our Mse leu maaadie.

A Paris : Phi &COLOXER, 103, rSe Montmart.--Agent pour le Canada :àA. DELAU, 223, M Gi street, Montra1 et dans 1lesprinc0e Pharmacies.

DÉPOTS: MM. HENRY R. GRAY, 144, RUE Sr. LAuRtENr; KENNETII CAM'BELL & CiCI., MEDICAL HALL, ET 2, PtILLurS sQ.; LAVIOLETTE & NELSON
I iE NOTREi-DAME . ; IJ8.O LEDUC & C [91, R iUE S'T JOSH.

la Lk,. U1K.IA I;j L Ut U jý - ý.' , £, L. e

AVIS AUX CULTIVATEURS. SIROP deSIO TL DePlUTIF spécial, autorIsé, enté,àl'A.cadémie de
Médecine e Paris et breveté en 8180 Ordonné epuis plus d'in demi-
siècle par les lus célèbres Médecins de Paris et de tous les pays comme
un remède in&illible contre;

A BEIUC E &CIGOUrTEE F.T R. MATIUS
Soulage Instantanément les douleurs et guiérit radicalement.

MANUFACTURIERS DE I ont•éal: A. DILAU,l e Gill Street, 228, agent pour le Canada, et pries Ph'ew.

M ou>tlins à I3attre IDPTGIÈA <s f '.i<utr AtS
tIt, _ ás.oir cámNÉJAJL v_44ue a r wnr.An'FO .

Nous avons l'honneur de vous itnformîter qu'ayau
t 
acheté

de M. Page, muanufactusrier de Moulins à Battre, qui se
retire les affaires, tous ses patrons et modèles ; nous pro-
fitons le cette occasion pour vous avertir le venir à notre
établi sement lorsque vus, aurez besoin le quelques
morceaux pour réparer vos Moulins à Battre, Faucheuses
et Ràteaux, et le plus, que nous avons à notre boutique
une grande quantité le Moulins à Battre, Faucheuses,
Ràteanx, que nous vendons à très-bas prix et à des con-
ditions faciles.

A. BEAUCHEMIN & CIE.
M ANCFACTUlERlls U E

MOULINS A BATTRE
304 F;r 304h, RUE C'lA ;, MONTiÉAL.

I-30-17-137

PA ILLidSDE•
APPROUVE ES PARt FACULTE MEDICA

On enverra une botte par la malle à aucune adresse
dans le Canada, en recevant 25 cents. DEVINS &
BOLTON, Pharinacieus. Montréal

MANUFACTURE DE VINAIGRE
DrE

No. 41, 1UE ONSECOURS.

PRIX A L'EIPOSITION
Du

A

ET PREMIER PRIX A LA DER
DE MONT]

Certificats des hommes les plus
que ce Vinaigre est 'unt lesi
monde entier.

8-20-.52-118
MIC1

DÉPoTS: MM. HENRY R. GRAY. 144, RUE ST. LAURE.NT, KENNETH CA1,DPBELL & CJEMEI)IiAL
HALL, RT 2. PHIIILPS SQ.; LAVIOLET TE & NELSON, 215, RUE NorEui-DAME; JOS. LEDUC &CIE.,t1.
RUE ST. JOSEPH.

ECOLE DE NAVIGATION DU GOU-
VERNEMENNT DE Q UÉ1'C.

CONTRIT BES IVAJJbES.
Des SOUMISSIONS adressées au Maitre-Général des

Postes, seront reçues à Ottawa, jusqu'à midi, VEN-
DREDI, le 21 septembre prochain, pour le transport îles
malles de Sa Majesté, sur un contrat proposé pour quatre
ans dans chaque cas, entre les places sous-mentionnées,
à partir du 1er janvier prochain :

KINGSEY FALLS et KINGSEY SIDINOS, six fois
par semaine.

RICHMOND EAST et SYDENIAM PLACE. six fois
par semaine.

LOTBINIERII et RIVIÈRE BOIS CLAIR. trois fois
par semmnaeîî.

ST. ÉVARîSiE lE FORSYl'li et SAINT-HONORÉ,
trois fois par semaine,

BEGON et TRoIS-PISTO ES, deux fois par semaine.
MATAI-ÉDIAC et RUNNYMDE. une fois par se.

nmaile.
STE. MONIQ(UE et STh'E. PERPÑ'i't'E. Une lois par

semaine.
Des avis imprimés contenant toutes les informations

qluant aux conditions li contrat proposé, peuvent être
vus et les blancs de soumission obtenus, aux Bureaux
île Postes sus-mentionnés, aux bureaux intermédiaires
et au bureau uit soussigné.

WILLIAM G. SHEPPARD,

Bureau îe l'Inspecteur.

Québec, 26 juillet 1877.

inspecteur des Postes.

P-32-6-136

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

THECOOKS FREND
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

PHILADELPHIE Vendue chez tous les Epi-
RNIERE EXPOSITION ciers respectables.
rTWAL.______ -95-1

s compétents conistatant
meilleurs Vinaigres du

HEL LEFEBVRE,
/Propriétaire

COLLEGE MILITAIRE DE KINGSTON.

Les Examens Seni-Annuels pour les candidats à l'ad-
mission comme cadets au Collége Militaire. auront lieu
aux Qiartiers-(énérauix les Districts Militaires dans
lesquels ces candidais résident, le 3 J uillet et le 18 Dé-
cemtbre prochains (1877).

Tous les renseignements nécessaires peuvent être ob-
tenus sur demande à l'Adjuidant't-étiératl à Ottawra. ou
aux Dépuîtés-Adljtdants-G.éiiéi'aux des lDistriu'ts Mili-
taires. Les demandes pour admission doivent être ares-
sées à l'AIjudantt énéral ais moins 1 n toi, avant la
date de l'examen.

(Par ordre)
W. POWEILL. (lonuel,

A iujudal nt- Gu<n'r ua1.
Quartiers-Généraux,

Ottawa, Il avril 1877. S-182-6 -116

PROlINC. E QUlDE u.

CHAMBRE DU PARL E. 1<ENl.

f~ ~u,

Proviice le Québe,
DéepaItee'n't de l'immigration

diit iîîi t( enel

Les personnes qui ur aient b-soin le Ferii*ers, Arti-
sans. Su teurs et aiutres, devront 'i'adresser à

B. IBBOTSON,
Agent d'e,' l'mmigration du Gouvernemen

202d-115 Ni. 19, rue St. Bonaventure.

ABEL FILON & 0i1.
33, RUE DFE FLEURUS, PARIS.

tCrodit Lt18I'air & !4lSIC81,i
POUlR UACQ'ISITIONDE LA MtISQUE

ET DES LIVRES.

Four]niuture immiiiéiaut, les meilleurs uiIvrage., de LIT
TElIATI IE.D DI'1T, SCIENCES. BEAUX-A R'Ts

etc., etc . ainsi que dl#es 1publicationils M USI CA LEI, des
principaux éditeurs de Paris. BILLS PRIVÉS.

Mode de crédit pour tous les ouvrages duLES perEes lauPise n eslressî'r lL-

Catalogue Abel Pilon & Cle. tenir ta possession de B RIVÉS on LttA',N

Toutes' vit iastres est payable unepontuntc (le privilèges exulusifs on<deîpl 'uslira
Tutt1ueuasuu dmatîe ('urporaionîuiir tes finus comsmercialesaou autres.,on

piastre par mois, eti u-essuls de cette soinme, le laie.-yiit pour but îe régler les arpentage-;oiditir des
ment mensuel est égal u vingtièmie du miontant die la Ifaect uesseletélauiigiusedsuuutumliea linmites. tot de faire Ioute chose qui attrait I 'effet de coin-
factmue.

Frais ie douane et île htransport payables à l'arrivée promettre les droita i'autres parties, sont par les pré-
des ouvrages. aS'uelfsser à - sent'snotifiéesque, par les règles dut (onseil

tif et de l'Asseirsblée Législative respei'tiveilliu'tt(les-~I. si. 1).VNS I~I~.Ij ututeles règles suint pubtliées aut long dasîalu- "azette
17. (ÔTE i. LAttuEIT, oXTI;Am.. I lticieltuî (le Qutôbec"> s-les Sonut requisi s d'eu l oîuucr

17CTE ST LAMERT, MONTÉALOS D'AVIS) spéiint cireit et isicte
Agent de M11. Abel lon d - ('ie..de J'ari. polir la.meut la nature et l'objet le ta dite dcmande), dans li

Pluissance li'uCanada. j < t Officielle de Qnébec" eniagiit cii ran-

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS çais, et aussi dans un juruaaglais et dansuit Journal
-1-52-9.ais puiés dans le district concerné, et de remplir

____________________les fornialités qui y sontt mentionnées. Le piremuier et lu'
dernier le tets avis devant être envoyés aiutBîureauu(les

FAITES USAGEFA T S U A EBills lriu'l's le chsaquîe C'hambre. Et touteie 1 urîotutu <uil
Dufera isppliiation, devra, sous une semaine de l'appaîritionu
IIU de la première puiblicationu de tels avis dans la u" Gaizette

A Officielle,' adresser une copie le son bill, avec lit soutmmeSIROP EX PECTORA&.NT, (ic cent piastres. ais Oreier dusComité des Bills Prisés.
DE'routes pétitions pour BILLS PtRIVÉS udoivenst ému' pré

entées dane tes "deux premièr'es semaines " de la ses-
L'ELIXIR TONIQUE Sion.

et du S I B O P 1) E S N N S dCHER DE BOUCHEVILL,
(bi- Geffier u( ls.Lég.

Dr. J. EMrER~Y CODERRE. .. Ml,
C4. RUE ST.DEN ILCoinAdeT RaERUde arORCHESoiFRnce. de Q ube. our

tenirlaffisessonldeBILL PRIVS onLCA U

A vendre chez tous les Pharmaciens. Québec, 23 janvier Iî-7~ 5-211-tf i

Cette école sera ouverte le premier février prochain.
dansl'édifice de l'Assemblée Législative, sous la direc-
tion de William C. Seaton, écuyer, professeur île naviga-
tion, et ex-professeur île navigation le la Société les
Marchands Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes seront comme suit: •
L'école sera ouverte toits les jours pendant l'aniée.

(excepté depuis le premier juillet jusqu'au dernier d'août),
depuis neuf heures dit matin jusqu'à quatre heures de
relevée.

Les samedis, elle se fermera à midi.
Le programme des études sera le suivant

p1EtMIER COUl.

Pour lit préparation les aspirants aux certificats le cas
pacité de capitaine ou de contre-maître, accordés après
un examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
île la Puissance du Canada. Ce cours comprendra l'ems-
ploi des logarithmes; la navigation proprement dite; la
manière le faire le point; trouver la latitude par la
hauteur méridienne duit soleil, d'une étoile, par iue hau-
teur de circmminiiéridienne du soleil; trouver la longi-
tude par le chronomètre ; lia variation et la déviation le
lia boussole par une amplitude, par l'azimut : trouver le
temps de la haute marée ; la corretion( des sîndages;
faire des observations pour former une table les d 'ia-
tions de la boussole, son explication et aussi le tracé et
l'usage du diagramme de Napier, l'usage les cartes-ma-
rines, des instruments ; les règlements concernant les
bàltinents en route, et tous les autres sujets compris
dans l'examen de vi'e voix que les aspirants ont à subir
devant le Bureau des Examinateurs de la Puissance.

DEUXIÈME COURS.

Une étude plus étendue de la navigation pratique et de
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hau-
teur méridienne de la lune, des étoiles circinpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux hai-
teurs d'un corps céleste (inét iodes de Sumner et de
Ivory) ; trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires. régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel ; les lois
des tetipètes, etc.. etc.

TIimSIEME COURS.

Partie théor'ique.
Etudes mathématiques les différentes règles et for-

mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat de contre-
maître devant le Bureau des Examinateurs de la Piii.-
sance du Canada, et de $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines; et les étudiants îqui ai-
ront payé leurs honoraires d'entrée, auront dlroit le
suivre les cours de l'école, sans atcuntie, autre eharge.
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient otenî leurs bre.vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi des examens extraorliniaires levant le
Bureau les Examinateurs de la Puissance, la prépara.
tion à ces examens extraordinaires les aspirants, qui
auront suivi les cours le l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial, un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre les
canîldats le l'école qui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs le la Puis'
sance, pour des certificats de capitaiî.es ou de contre-
maîtres.

Ceux qlui désireront entrer à l'école en feront la de'
mande ait Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seaton.
écuyer, à Québec.

Par ordre,

J. A. CHAPLEAU,
Secrétaire de la Province de Québec.

8-20-tf-110

ON SE DEMANDE OU ESTLE

JOLI MAGASIN D1 MODES
ETDE

qu'il y avait sur la rue Ste. Catheritie, près de la rue
Jacques Cartier; eh! bien, mesdames, vous n'avez qu'à
vous rendre au No. 57:, rue Ste. Cattirine. entre les
rites Monctalmet Wolfe, à l'enseigne du Chapeau Rouge,
et vous y trouverez un assortiment complet de toutes es-
pèces de marchandises, spécialement dans les modes,
importées directement d'Europe.Chapeauix garnis gratis.

7573, RUE STE. CATHERINE,

A l'.Ensciguî lidu Chapeau Rtîoutyc.

EM. TERQUEM
Con issionnair.e en Mn arc andises

( Br.u cr' scîntanit deis Editeuris Franuiçais à l' Exposîitioni

i de Philadelphie)

2, B3UlEVAR) PJ!SSJNNIERE, PARIS
a le plaisir 'informer messieurs les Libraires et Négoci.
ants du Can la, qu'il se charge de tous leurs achats sur
la place le Paris, soit en livres -u tous autres articles. Il
serait heureux de répondre à toute demande de renîsei-
gieients.

Il sollicite également la faveur des ordres des membres
dît Clergé pour les fournitures des Institutions cathO'
liques. Les commissions remises seront l'objet d'une
attention la plus scrupuleuse. 8-20-52-116
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